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Histoire et Revolution 
(Apropos du deuxieme centenaire de 1789 et 1793) 

Un vent qui passe ? Une mode entre bien d'autres ou l'acharnement 
obscurantiste dans un domaine vital pour la liberte de pensee ? Apres un cin­
quantenaire de 1936 en France ou /'on a soigneusement proscrit greves et 
manifestations ouvneres des themes etudies en colloques, a/Ions-nous voir le 
deuxteme centenaire de la revolution franyaise se derouler sans que la revolu­
tion soit mentionnee ailleurs que dans le titre ? Ou a/Ions-nous assister ii de 
graves debats qui viseront ii demontrer - sans n're - qu 'en fait .ti n y a pas 
eu de revolution franfaise et qu 'elle est le fruit de /'imagination des marxistes 
et de leur confiance mythique dans la« necessite objective» et le« peuple » 
- ces coquecigrues ? 

Parfaitement conscients que /es Cahiers Leon Trotsky - cuneuse rifC­
rence, disent certains, qui prifereraient ii coup sur le tsarevitch, voire 
Raspoutine - vont definitivement passer, dans certains milieux de /'esta­
blishment pan'sien, pour incurablement n'ngards, nous avons choisi de par/er 
pour de bon de la revolution franfai'se. Pire encore, perseverant diabolique­
ment, nous avons choisi de donner la parole, ii son sujet, ii des hommes dont 
I' objectif essentiel fut, pendant leur vie active, de conduire ii la victoire une 
autre revolution qu 'ifs sentaient murir et grossir sous leurs pas. En d'autres 
termes, ce qui nous interesse ici, c 'est ce que /es revolutionnaires - nous 
disons bien /es revolutionnaires, pas /es staliniens - d'apres 1793 pensaient 
de la Grande Revolution. 

Par exemple Albert Laponneraye. En 1831, iJ avait 23 ans. II avait ete 
surveillant de pension - «pion » - puis journalt'ste, autant dire qu 'ii etait 
militant professionnel. Membre de la Societe des Droits de /'Homme et de la 
Societe des Ami's du Peuple. II commenfa en novembre un cours public sur 
l'histoire de la revolution franfai"se qui s'adressait aux ouvn'ers et connut un 
gros succes, une sorte d'« universite volante ». La preuve : iJ fut arrete et 
inculpe d'« excitation ii la haine et au mepn"s de la bourgeoisie», son cours 
fut suspendu, /es fascicules qu 'ii tenta de diffuser, saisi"s. JI fut condamne en 
avnl 1832 ii deux ans de pn"son. JI continua dans sa cellule de preparer son 
cours, « une histoire plutot sommaire et passionnelle » ecnt Galante Garrone, 
mais avant tout« une tentative d'interpreter la grande revolution». Cette 
nouvelle hi"stozre - dressee contre I' hz'stoire officzelle que difendaient poli­
ciers et juges - puz'sait son information dans /es travaux du vzeux Buonarroti~ 
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notamment sa Conspiration de l'Egalite, dite de Babeu£ parue en 1829, mats 
aussi dans /es travaux d'intellectuels de sa generation, de jeunes hommes, 
Paul Laurent, /'auteur de la Refutation de l'Histoire de France ~e l'abbe de 
Montgaillard, et Achille Roche, ~diteur_et co:edacteur des Men;oir~s du Con­
ventionnel Levasseur sans oublzer le lien vzvant entre eux, I amt commun, 
« conspirateur » et libraire-e_diteur Charles ~este~ a~i de ~uona"?ti. Le: fa~­
cicules de Laponneraye sozgneusement prepares a la prison Saznte-Pe1agte 
continuaient ii paraitre avec beaucoup de regularite. C' es~ egalem~nt de_ ce!te 
prison qu 'Albert Laponneraye lanfa sa Lettre aux Prol~talte_s. Apres sa lzb~ra-. 
tion, ii continua son activite et publia le journal L' mtell1~ence, ce qui fut 
valut d'etre de nouveau a"ete en 1838, I' annee de la parutwn en deux volu­
mes de son Histoire de la Revolution fran~aise depuis 1789 jusqu'en 1814, 
dont le Maitron nous indique qu 'elle fut « tres lue par la classe ouvnere pan·: 
sienne et peut-etre par la classe ouvn·ere .des grandes vii/es». En 1840, ti 
trouva editeur pour /es CEuvres de Robespze"e e'! quatre v~lu_.mes. A travers 
/es ecn'ts comme l'enseignement de cet ho~me ;eune,. les zd~~s du com1!2u­
nisme neo-babouviste penetrent dans le milieu populazre pansten au moms : 
sa populan'te est suffisante pour q~ 'ii so~·t, ii so~ i~su, designe con:me futur 
membre du gouvernement revolutzonnatre provtsotre par /es conspirateurs de 
1839. JI est mort Jeune. JI avait eti", nous dzt encore_, A(e!sandro ~alan!o Gar­
rone, de ces jeunes gens qui: « au contact de cette realtte encore tgnor:e -:---- /es 
masses ouvneres et paysannes -, trouvent de nouv~au~ accents_po_le1;1zru~s, 
plus vigoureux et plus concrets que ceux de la C?n.sp1~auon ». Azn;z, I h~stozre 
tout court avance-t-elle du meme pas que I histotre de la Revolution ... , 
meme si ce pas est inegal. A~cusi'_ en .tant qu 'histonen d'avoir ecn·t q~ :ii !ra_­
vers la revolution le peuple n avazt fazt que « changer d_e tyrans » et q_u ti etazt 
maintenant assu1etti ii« la plus inavouable, la plus odzeuse, I~ plus insuppor­
table des tyrannies », Laponneraye avait attaque devant ses 1uges : 

«La veritable Republique, celle qu~ nous p~ursuivons de nos vcrux ar~e~~s, de 
notre brulante idolatrie, c'est une republtque sans 1lotes, sans esclaves.' ~ans plebe1ens ; 
une republique ou l' on ne connaisse P?int ~a dis1t~nct~o~ d~ bourgeome. ~t~ de peuple, 
de privilegies et de proletaires, ou la hberte et 1 egaltte sotent la propnete de tous et 
non le monopole exclusif d'une caste ». 

Nous avons cite Laponneraye parce que nous sommes convaincus que son 
histoire fut I' un des ouvrages sur la revolution le plus /us, ~n ~an_t que « vecu » 
de la revolution comme on dit aujourd' hui, par ceux qut vzvazent le combat 
revolutionnaire,

1 

c 'est-ii-dire au premier chef /es ouvn"ers pansiens. Et nous ne 
negligeons nullement cette source inepuzsa_kle de documents que fut pour 
tant d'hiStoriens de chercheurs, de polttzques, le « Buchez et Roux», 
l'ouvrage monu:nental (40 volumes en 14 ans) sur /'Histoir~ parle!flentaire 
de la Revolution fran!;aise, qui donna le moyen ii la generation suzvante de 
rejlechir sur documents. f'!ous crayons ~eu(e~ent que Laponneraye fut plus 
porteur d'idees simples dtrectement a~~z"!ilees parse; lect~urs-acteu~s. , 

MaiS ii y eut un autre porteur d zdees sur la Rev~lutw"! franfatse et, a 
partir de ce point de depart, sur le phenomene revoluttonnazre et finale~~nt 
I' histoire elle-meme, nous voulons par/er de /'Allemand Karl Ma1X, qui s est 
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Pf ?nge ii Pans,, ii.Pa~tir de la Ji_,n de ~ 844 dans _la lectur~ des ouvrages connus ii 
I epoque sur I hzstozre de la revolution franfatse et quz semble avoir medite et 
meme projete d'ecn're un ouvrage hzston.que consacre a la Convention. Nous 
avons la grande chance que /es notes pnses par lui ii la lecture des Memoires de 
l'a~czen G_onventi~nnel Rene Levasseur (de la Sarthe), aient ete conservees et 
so_zent au1ourd'huz acc~sszhles _ii t~ave~s la Mega L '_interet en est d'autant plus 
vif que, co1!2me nous I avons zndzque, le manuscnt con fie par le fils de Levas­
seur a Achille Roche avait ete recn't et developpe - dans le cercle meme oii se 
mouvazent le vieux. BuonaTToti et ces jeunes gens qui s 'appelaient Laurent, 
Charles Teste, Achille Roche, Laponneraye lui-meme ... 

Quand un Achille Roche conclut son introduction aux Memoires de 
Levasseur en assurant : 

. « 11 nous etait necessaire de prouver qu'on peut admirer l'hero!sme de notre revo­
J~t10n .sans rever de revolutions nouvelles [ ... ] II suffit meme de bien connahre Jes 
~lenf'.'aits de cette grande crise pour etre certain que son deJire ne se reproduira 
1ama1s », 

ii tente, ~i~n_ inuttlement d'azlleurs dans son cas, de donner le change au cen­
seur et d evzter personne!lem~nt un trop long se/our en pnson. MaiS, quel­
ques P.,,ages '!uparava_nt, ti a lt~re le se~ret d'un revolutionnaire qui ecn't sur 
une revolution passee et y puzse /es razsons d'entretem'r ses espoirs et ses rai­
sons de combattre : 

. ~ «Des 178?, ~n p~tit, nombre d'hommes ard_ents et energiques osaient rever l'ega­
hte absolue, chtmere genereuse du ~eu:Ple fran!;als guatre annees plus tard. Leur parti, 
soutenu. seu~e~ent par quelques voix isoJees, grossu rapidement. Chaque faute de la 
Cour lm attua1t de nouveaux adeptes ; les masses finirent par le comprendre et en 
1792, il reunit les vceux de !'immense majorite des citoyens. » ' 

Les articles qui suivent s 'efforcent de degager le plus concre tement possi­
b(e le ~app~rt entre I' hzstot're de la revolution franfatse et la politique revolu­
tzonnatre a travers des travaux de type different, des auteurs ma/ connus 
co~me des auteurs tres connus. L 'ouvrage de Laurent, Refutation de l'His­
toue ~e Fr~nce de l'ab~~ d~ ~ontgaillard nous sert de point de depart pour 
une reflexion sur ce qu etazt a la fin de la Restauration une histoire nouvelle 
d~ la revolution /rf!nfatse, u_n « :evisionmsme » qui conduisait generalement 
dzrecteme'!t en prison /es hzstonens. Nous verrons aupres de Laurent le cercle 
de ses amzs. Nous regrettons de n 'avoir pu faire le meme travail pour Lapon­
neraye, faute de« combattant ». L'etude des notes pnses par le Jeune Karl 
Ma1X dans sa lecture des souvenirs d'un Conventionnel - /es premiers 
publies - l~s Memoires de R. L_evf!sseur (de la Sarthe), nous montre le pas­
sage de ~e ;eune c~e:cheur ~o_czaltst~ encore un peut ~n'tt~o-utopique, aux 
perspectives du s~cuzltsme qu ti baptisera forement « sczentifique », a travers 
une lecture plus zmportante sans doute pour la pensee de Ma?X sur la revolu­
tion en general que celle du « Buchez et Roux ». Une etude sur Lenine et la 
polemique a propos du jacobimsme dans le parti ouvner social-democrate 
russe nous permettra de reg/er quelques faux problemes et de mesurer le 
degre:_ de nouveaute de certai:ies theses novatnces. Nous avons ensuite pre­
sente de Trotsky une conception sans doute plus elaboree, une interpretation 
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marxiste de la revolution franyaise qui varie dans (e tr:_~l;_s et n 'est pas exactl­
ment celle de MatX ni celle de Lenine. ~n appen_di_ce a I etude sur Trofs~y et_ a 
revolution franfaise, une breve etude situe Khnstian Rakovsky dans I histono-
graphie de Thermidor. . /;' ,,. 

On trouvera par ailleurs dans ce numer~ des. chro:iiq_ues, monopo zsees 
cette fois par nos jeunes collaborateurs. Un htstonen reagtt aux pages. specta­
culairement consacrees ii la Vendee depuis quelque t~mps. Un Pofitologue 
etudie avec soin le numero des Cahiers du Commu~1sme c.onsa_cre au cent­
cinquantenaire de la revolution fra:!fais;. f!n autre 1eune hzstonen .moy,e la 
garde contre une tentative cfe « recuperation » de Babeu/ au service une 
politique de « Front populaire ». ,,. . di 

Nous esperons que nos abonnes et lecteurs apprecieront la fafon .,ont 
nous avons voulu commemorer avec eux, avec un peu d_'av'!nce, un deuxzeme 
centenaire qui va voir paraitre tant d'etudes et de publications - sur lesquel-
les tl faudra peut-etre revenir apres. 

Laurent de l' Ardeche, 
Pionnier de la revision de l'histoire 
de la Revolution fran~aise 

P.B. 

C'est sous le pseudonyme d'Uranelt de Leuze - anagramme transpa­
rent que la repression rendait obligatoire - que Paul Mathieu Laurent 
( devenu « de I' Ardeche » apres son election a la Constituante en 1848) publia 
en 1828 sa Refutation de l'Histoire de France de l'abbe Montgaillard. 

Cet homme de 35 ans - ne au Bourg Saint-Andeol en 1793 - etait 
sans doute tres representatif d'une face de son temps et de sa generation. De 
sa jeunesse, on sait seulement qu'il frequenta le college, manifesta des opi­
nions republicaines sous !'Empire et bonapartistes sous la Restauration, fut 
condamne a un mois de prison pour une manifestation « intempestive » dans 
l' eglise du Bourg. Sainte-Beuve l' a decrit comme « l'un de ces patriotes de 
1815 animes d'un souffle ardent et qui, tout republicains qu'ils etaient de 
ccrur, se sont rallies au Napoleon des Cent-Jours defendant le sol fran~ais ». 11 
a combattu clans les rangs des federes parisiens. Avec la chute de !'Empire, il a 
de nouveaux demeles avec la justice - du roi, cette fois : pour avoir arrose 
tres copieusement la dissolution de la Chambre introuvable, le voila inculpe 
de complot contre la surete de l'Etat et menaces (pour avoir invite I' adjoint au 
maire a lui repeter « dehors » ce qu'il venait de lui dire). C'est finalement 
pour menaces seulement qu'il fut condamne, cette fois, a quatre mois de pri­
son ferme, qu'il purgea, eu egard a ses origines sociales, clans des conditions 
sans doute pas trop desagreables. 

Le voila etudiant en droit a Grenoble en 1816, il y rejoint une societe 
secrete - ou plusieurs - une experience qui inspirera plus tard sesMemoires 
d'un carbonaro. Licencie en droit en 1819, il s'inscrit au barreau et y sera 
l'avocat dujournal des Alpes, auquel il collabore et qui dispara:lt apres une 
annee, trop ouvertement opposant pour vivre. Il fonde alors l'€phemerejour­
nal fibre de /'!sere, si maltraite par la censure qu'il dispara:lt a son tour rapide­
ment, apres un acquittement, poursuivi pour avoir protest€ contre l' expulsion 
du departement de I' ancien conventionnel et abbe Gregoire. Puis il se lance 
clans la redaction d' une Histoire du Dauphine qui l' amene a Paris OU il va res­
ter sept ans, faisant les rencontres decisives pour sa formation et s' engageant 
sur la voie historienne qui nous interesse ici. 

Apres un bref sejour clans« l'Ordre des Templiers », OU l'avait entrain€ 
son ami Hippolyte Carnot, mais dont le conservatisme le repoussa, il est intro-
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duit clans le cercle des Saint-Simoniens oil il amene non seulement Carnot 
mais Michel Chevalier, egalement son ami personnel. Ce n'est sans doute pas 
par hasard qu'il y retrouve a cette date Saint-Amand Bazard et Philippe 
Buchez, quelques annees auparavant fondateurs de la Charbonnerie fran­
~aise, a la recherche de la« doctrine sociale »qui manquait aux conspirateurs. 
Avec eux, Laurent est l'un des six autour desquels se fait le regroupement des 
Saint-Simoniens, et l'un des principaux collaborateurs du Producteur. Mais, 
clans le meme temps, synthetisant clans un travail historique ses vieilles aspira­
tions republicaines, son gout du social et sa sensibilite a la legende napolfo­
nienne, il prepare sa Refutation de l'Histoire de France de l'abbe de Mont­
gaillard - un mediocre historien monarchiste qui venait de mourir apres 
avoir ecrit une histoire de la revolution empreinte de l'horreur sacree demise 
a l' epoque et marquee du sceau de l' explicitation policiere des « brigands et 
des assassins». L'ouvrage est edite par Charles Teste, ami personnel de Lau­
rent, le futur pilier des conspirations et societes secretes qui est a cette date en 
correspondance avec Buonarroti 1. 

Histoire et Politique 

Le Saint-Simonien Laurent - et c' est ce qui fait son originalite - place 
au premier rang de ses preoccupations l'histoire, la philosophie de l'histoire, 
la philosophie politique. C'est l'histoire qui est a la base des autres car elle 
seule permet « l'etude des phenomenes de la physique sociale »qui permet­
tront au philosophe de degager des lois generales et des enseignements, par 
consequent des principes d'action pour la politique. L'histoire est une science 
exacte, mais a la condition qu'elle soit pratiquee par un homme qui a vecu 
l' experience necessaire : 

« Pour juger en pleine connaissance de cause la manifestation terrible des pas­
sions qui dominerent a une certaine epoque, ii faut avoir vecu au milieu de ces passions 
et pu saisir le fil qui liait leur resultat a leurs causes » 2. 

Sous peine de faillir a sa tache de comprehension d'une epoque, l'histo­
rien ne saurait hre ni neutre ni impartial : une telle attitude le pla~ant en 
dehors des courants et mouvements d'idees l'empecherait d'en saisir de 
I' interieur la signification veritable : 

« Rien ne ressemble moins a la vraie impartialite, a celle qu' on attribue surtout a 
la posterite, que cette neutralite des contemporains a l'egard des partis divers qui occu­
pent la scene politique et qui possedent les sentiments et les idees contraires a celles 
dont se compose I' ensemble du mouvement de l' epoque » 3. 

Le premier requisitoire qu'il dresse done contre les historiens a la Mont­
gaillard, c'est qu'ils ont deliberement decide de« juger »la Revolution fran­
~aise, et de le faire a travers ses horreurs et ses violences. 

« Apres avoir tenu compte de leur naissance et de leur education et de leurs pre­
juges aux partisans opiniatres de l' Ancien Regime, apres avoir explique la politique 
incendiaire et homicide de quelques grands seigneurs par I' empire des circonstances et 
les sentiments naturels qui devaient entrainer alors la majorite de la noblesse aux 
moyens extremes pour defendre sa position sociale violemment attaquee, il est juste 
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aussi de reconn~tre que le Tiers-Etat, non moins passionne pour ses interets, rte dut 
pas apporter moms d'ardeur a leur defense et que, menace de devastation et de mort, 
d put songer a son tour a conjurer le danger par la violence, sans meriter d, etre fletri 
comme une horde de brigands » 4. 

1
1
1 montre. ~nsi co!Ilment ... la ~r~tendue neutralite de l'abbe de Montgail­

lard 1 a conduit a raba1sser et a demgrer' non seulement les evenements revo­
h~tio~naires, .m~s I' ensemble des acteurs de la Revolution fran~aise. L' abbe 
n a nen exphque. 11 a seulement crie au scandale. 

La philosophie politique preconisee par le Saint-Simonien est aux anti­
podes d'une telle attitude parce qu'elle a, elle, ses racines clans l'evolution 
i;ieme de l' hum3:nite, plus precisement clans la certitude que le genre humain 
evolue vers un mieux-eue general, vers le progres moral et le progres materiel 
comme le demontre l'histoire de l'humanite. ' 

Pour Laurent, la crise de 1789 etait « un fait inevitable clans la vie du 
genre humain » : 

~ Preparee par les conqueres de la raison, c' est-a-dire par les travaux et les succes 
des ~:formate_urs et des ~hdos~ph.~s, elle d~v~i~ €dater aussitot que les progres des 
lum1eres aura1ent assez fatt senm l mcompaubthte des anciennes institutions avec des 
idees et des besoins nouveaux, pour produire un malaise universel » 5. 

. Cette crise regenerat!ice a pris la forme d'une revolution a qui les Mont­
gaillard reprochent d'avoir ete sanglante. Comment aurait-elle pu erre pacifi­
que ? Elle n' aurait pu l' erre qu' en l' absence des interets et sentiments contra­
dictoires qui, precisement, la rendaient inevitable : elle exprimait « I' incom­
patibilite desormais absolue des privileges politiques de la noblesse et du 
clerge avec les lumieres et I' importance reelle du Tiers-Etat » : 

« Cette opposition d'etat et de sentiments entre les diverses classes de la nation 
[; .. ] d_evai_t prod~ire inevitablement aussi les grands incidents par lesquels se manifeste 
l obsunauon rec1proque et naturelle des deux partis, irreconciliables jusqu'a la victoire 
complete de celui qui represente les veritables besoins nationaux et les idees du 
siecle » 6. 

, I?ans ~a m_arc~e en avant de !'~umanite, c'est _la classe qui represente 
l avemr qm ~01t I emporter et qm 1 emporte effecuvement, a travers la foi 
clans les moufs de sa lutte, le nombre de ses partisans et leur volonte de vain­
cre : 

. ~ La foi ?~nt _lc:,s ~~rti~ans de l~ Rev_olution etaient embrases par le dogme de la 
h~~rte et d~ l ;~ahte n eta1t pas mo~ns vive que cel~e des royalistes a I' egard du droit 
?mn ; les mteret~ m~lfaux ~t ... mate~1els qu 'elle avatt crees n' etaient pas de moindre 
•1!1p~r;ance pour l umversahte des cttoyens que ceux de I' Ancien Regime pour les pri­
vdeg1es » 7. 

C' est ce qui contraignit les patriotes a recourir a la violence et c' est aussi 
ce qui explique que la revolution ne manqua ni d'hommes d'Etat ni de sol­
dats: 

« Ils furent _mem~ b~auc?up plus _no?1breux, plus habiles et plus audacieux clans 
l~s rangs populatres, amst qu on deva1t s y attendre en songeant que 28 millions de 
c1toyens so1:1Ieves ~u no!Il du bien public et de la raison contre le privilege et le prejuge 
renfermera1ent necessaJrement plus d'heroi"sme et de lumieres que quelques milliers 
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de familles armees pour des interets speciaux et cherchant vainement a maintenir ce 
qui tombait de vetuste » 8. 

Pour lui, pas plus que les institutions, les individus ne peuvent assurer la 
marche de la societe vers ses formes nouvelles : « la decheance successive de 
tous les potentats qui voulurent [ ... ] ralentir arbitrairement le char de la revo­
lution » 9 l' atteste avec eclat. 

Une interpretation nouvelle de la Revolution 

Ainsi notre « revisionniste » tourne-t-il resolument le dos a l'histoire en 
vogue qui se complait au recit des « desordres » et les explique par l' interven­
tion des « ramassis de brigands » : elle ne fait que « salir les evfoements les 
plus memorables ». Le peuple « a scelle de son sang la conquete de la liberte » 
et ne pouvait, pour remplir cette mission,« combattre et vaincre avec mode­
ration un ennemi furieux » 10. Mais le devoir de l'historien est de proclamer 
ce fait : 

« Les masses ne peuvent pas devenir sciemment criminelles ». 11 

11 n'accepte pas non plus le modele soigneusement elabore de l'empi­
risme britannique avec sa monarchie moderee et sa constitution non ecrite qui 
« consiste a regulariser et a perpetuer l' antagonisme de la societe » et qui n' est 
en definitive que « la prolongation intempestive des hostilites legales, imagi­
nees autrefois pour representer sous des formes moins violentes les hostilites 
reelles entre les diverses classes de la societe ». 12 

En realite, selon Laurent, 1789 est la « revolution primitive », « fonda­
mentale », celle qui a pose les bases de la nouvelle societe qui ne connait 
qu'une « classe preponderante, celle des citoyens actifs » capables d' enrichir 
leur pays « par les decouvertes de la science, des merveilles des arts ou des 
bienfaits de l'industrie », en fait le nouvel ordre social, definitif: 

« Notre revolution n 'est plus a faire et toute amelioration sociale [ ... ] pourra 
s' obtenir [ ... ] sans recourir aux memes moyens qui, clans le passage d'un ordre social 
suranne a une organisation meilleure' firent triompher les reformateurs [ ... ] La grande 
reformation de 1789 a ete effectuee au profit de la classe populaire comme a celui des 
classes elevees et mitoyennes avec lesquelles elle n'a cesse d'en partager les fruits». 13 

11 souligne a ce sujet une difference importante avec la Revolution 
anglaise, dans laquelle I' alliance des barons avec les industriels a donne a la 
domination de ces derniers une « allure feodale », reproduisant entre ma1tres 
et ouvriers la haine entre aristocrates et membres du Tiers Etat : 

« La puissance industrielle, reunie al' aristocratie, a com prime la classe ouvriere et 
la reduite le plus possible au role d' instrument de travail ». 14 

Il faut admettre cependant que, meme en France apres 1789, le pro­
bleme majeur, la liberation du proletaire, est reste en suspens. Laurent insiste 
sur la necessite de le regler, a condition que ce reglement ne soit pas l' a:uvre 
des proletaires eux-memes, ce qui ne manquerait pas de provoquer une. nou­
velle retrogradation qui la compromettrait irremediablement. Cette ltbera-
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tion, l' emancipation des proletaires, doit etre l' ocuvre de toute la societe et, 
au premier chef, de son element moteur' le pouvoir. 

Le modele a ses yeux le plus avance de gouvernement, celui qui est alle le 
plus loin dans la voie de cette nouvelle societe oil« les hommes s' eleveront au 
sommet de la nouvelle hierarchie en cultivant les sciences et les beaux arts », 
c'est le gouvernement de Robespierre. Alors qu'a l'epoque oil il ecrivait 
encore, Robespierre continuait a etre systematiquement depeint comme un 
revolutionnaire froid et cruel, un abominable et sanguinaire tyran, Laurent 
fait de lui, dans la Refutation ... un veritable panegyrique. Le proces de 
Robespierre, ecrit-il, « a ete juge et non plaide ». L'Incorruptible a ete « le 
bouc emissaire de la Revolution, immole au moment meme oil i1 voulait en 
arrerer les desordres » 15. Apres avoir rappele, et en argumentant de fa~on 
assez solide, que c'est Robespierre avec son Comite de Salut public qui a mis 
un terme aux activites de ceux qu' il appelle « les revolutionnaires sanglants », 

les Enrages, les Hebertistes et qu'il est mort pour avoir menace d'autres 
coquins et des criminels aussi sanguinaires, il assure que l' objectif de Robes­
pierre et de Saint-Just etait de« ralentir I' action revolutionnaire, de faire ces­
ser le desordre le plus tot possible, de constituer l'unite sociale sur les mines 
des factions anarchiques et d' assurer enfin la stabilite du systeme republi­
cain » 16. 

Incluant clans son Pantheon personnel Babeuf et ses compagnons, repu­
blicains de bonne foi et« inflexibles sectaires », i1 reproche a Napoleon Jerde 
n'avoir pas suivi le mouvement des idees, mais d'avoir au contraire tente de 
l'arrerer, finissant ainsi par tomber «sans avoir donne a la France autre chose 
que l'habitude de l'ego'isme et l'exageration de la manie des places» 17. 

Portee et signification 

Un jour peut-etre une equipe d'historiens des mentalites parviendra a 
repondre aux questions qui se pressent a la lecture de ce travail de revision de 
l'histoire de la Revolution fran~aise, quand bien meme, selon sa propre 
expression, l'un des objectifs de !'auteur a ete d'y « fourrer de la doctrine ». 
Qui a lu le livre d'Uranelt de Leuze ? Comment ses lecteurs ont-ils reagi ? La 
rehabilitation de Robespierre en tant que modere a la recherche de la stabili­
sation a-t-elle ete comprise ? A-t-elle plus frappe les intelligences que la reha­
bilitation du« terroriste » n'a frappe les sentiments, deja enracines, d'horreur 
de la Terreur et de ses hommes ? 

L' image de la revolution proposee par le jeune intellectuel a-t-elle suscite 
des sentiments revolutionnaires et, si oui, comment et sous quelle forme ? 
Nous sommes pour le moment tout a fait incapables de repondre. Nous avons 
seulement que les reflexions de Laurent clans la Revue encyclopedique de 
1830 sont deja celles d'un homme d'ordre, qu'il decouvrira le proletariat en 
action en 1848, en aura peur et se ralliera done finalement a Napoleon III, 
attendant de lui l' « amelioration du sort de la classe la plus nombreuse et la 
plus pauvre ». 

En tout cas, la parution en 1828 de la Refutation de l'Histoire de France 
de l'abbe de Montgaillard s' inscrit clans un contexte dont certains elements 
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nous paraissent significatifs, clans ces dernieres annees de la Restauration et a 
la veille de la Revolution de 1830. Elle est en effet contemporaine de deux 
ouvrages qui« revolutionnent »a la meme epoque l'histoire de la revolution 
fran~aise. C'est la meme annee que Philippe Buonarroti, l'ami de Robes­
pierre et le compagnon de combat de Babeuf, publie sa Conspiration de 
/'Egalite, dite de Babeu/ C'est l'annee suivante que para1t le premier des 
quatre volumes des Memoires du Conventionnel Rene Levasseur, de la Sarthe, 
avec un texte amplifie et introduit par Achille Roche. 

Or, les liens entre ces hommes, l'ebauche d'un certain« milieu » intel­
lectuel nourricier, epris d'histoire ou moins autant que de politique, sont 
patents. Depuis des annees en effet, il existe entre ces hommes des relations 
personnelles et politiques. Laurent, depuis son arrivee, est en relations amica­
les avec Charles Teste, cet homme peu connu du grand public qui, selon Ales­
sandro Galante Garrone, deviendra « la cheville ouvriere secrete des mouve­
ments revolutionnaires europeens » 1s. A cette epoque, Teste n'est encore 
que lie aux dirigeants de la Charbonnerie fran~aise et correspondant regulier 
de Buonarroti. En outre, il est co-gerant et animateur de la librairie-maison 
d'edition Delaforest, 7, rue des Filles-Saint-Thomas, qui publie precisement 
la Refutation. A cette meme epoque, Laurent est lie d'amitie avec I' auteur 
d'une histoire tres conservatrice parue en 1825, Achille Roche 19. 

Or, Roche, vraisemblablement sous la double influence de ses amis Teste 
et Laurent, vient de retourner totalement ses conceptions historiques a la suite 
d'une serieuse crise de conscience et c'est clans ces conditions qu'il entreprend 
la publication des Memoires de Levasseur pour lesquels il ecrit une remarqua­
ble, quoique prudente, introduction, apres avoir, selon la formule 
d 'A. Galante Garrone, « repris clans une redaction plus detaillee et plus vive, 
les notes que le vieux Levasseur avait ecrites de fa~on concise et remise a son 
fils Francis » 20. 

Le meme A. Galante Garrone discute avec la competence qu'on lui con­
na1t les influences respectives exercees par Laurent, Teste, Buonarroti, sur 
l'cruvre d'Achille Roche. Nous en retiendrons sa conviction que ce dernier 
« ne se proposait pas seulement d' elargir la perspective historique, mais savait 
entrer clans le champ d' une bataille qui n' etait pas seulement de tendances 
historiques, mais d'ideaux politiques opposes » 21. Que Laurent, devenu « de 
l' Ardeche » apres son election en 1848 a la Constituante, ait bruyamment ral­
lie ensuite la cause du second Bonaparte tandis qu 'Achille Roche, devenu dis­
ciple de Buonarroti, publiait, juste avant sa mort en 1833, le Manuel du Pro­
letaire, est finalement de peu cl' importance. Nous retiendrons quanta nous 
que c'est Charles Teste, l'ami de Laurent, qui a presente Achille Roche a 
Francis Levasseur pour qu'il redige les notes du pere de ce dernier en 
« Memoires », qu' Achille Roche a paye ce courage d'une peine de prison ou il 
a du parfaire ses relations de revolutionnaire, bref que Charles Teste, Paul 
Laurent, Achille Roche aussi bien que Philippe Buonarroti ont esquisse une 
histoire de la Revolution fran~aise qui a ere la source meme de l'information 
de Marx sur cet evfoement capital 22. 

Ce que nous pouvons en tout cas dire des maintenant concernant non 
seulement Philippe Buonarroti - le lien entre la revolution du XVIIIe et eel-
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les du XIXe, mais de la generation des Laurent, Roche, Laponneraye 23, qui 
ont inscrit clans leurs livres une image et une interpretation nouvelles de la 
rev?lution de 1789, c'est qu'ils y ont ete pousses par la situation politique et 
sooale, le mouvement de l'epoque ou ils ont vecu, et qu'ils ont cherche clans 
le passe - qu'a la difference de Buonarroti ils n'avaient pas vecu - le moyen 
de comprendre et des raisons de !utter ainsi que plus d'efficacite. Et par con­
sequent.que leur histoire de la Grande Revolution etait politique, inspiree par 
des motifs et des preoccupations politiques inverses de celles qui inspiraient a 
cette epoque l'histoire officielle et les magistrats charges de veiller a son res­
pect, cette histoire pretendue « neutre »et« impartiale »des abbes de Mont­
gaillard ou de leurs « negres ». II ne manquera certainement pas de critiques 
aujo~rd'hui pour leur reprocher, comme a Trotsky, d'avoir invoque pour 
exphquer le developpement social de la « necessite objective » et ce qu' ils 
consideraient comme le mouvement meme de la societe, cette marche vers 
!'emancipation humaine qui etait a la fois leur but et ce qu'ils croyaient 
deduire de l' histoire. 

NOTES 

1. Nous renvoyons pour ces indications biographiques et uncertain nombre d'autres remarques 
a notre travail de D.E.S. d'Histoire (1952) intitule Un Saint-Simonien dans l'arene politi­
que: Laurent de l'Ardeche (1848-1952). lei, pp. 1-8. 

2. Refutation de l'Histoire de France de l'abbe de Montgatflard, pp. 32-33. Guillaume Honore 
de Montgaillard avait publie en 1820 sa fameuse - a I' epoque - Revue chronologique de 
I' his to ire de France depuis la premiere Convention des Notables jusqu 'au depart des troupes 
etrangeres 1787-1818. 

3. Refutation, p. 33. 
4. Ibidem, p. 105. 
5. Ibidem, p. 114. 
6. Ibidem, p. 262. 
7. Ibidem, p. 121. 
8. Ibidem. 
9. Ibidem, p. 69. 

10. Ibidem, p. 112. 
11. Ibidem, p. 175. 
12. Ibidem, p. 234. 
13. Ibidem, p. 291. 
14. Ibidem, p. 101. 
15. Ibidem, p. 314. 
16. Ibidem. 
17. Ibidem, p. 408. 
18. Alessandro Galante Garrone, Philippe Buonarroti et /es Revolutionnaires du XIX' stecle, 

p. 22. 
19. Ibidem, p. 25. 
20. Ibidem, p. 25. 
21. Ibidem, p. 27. 
22. Marx a lu les Memoires de Levasseur, a Paris, entre 1844 et 1845. 
23. Voir ci-dessus, p. 3-4. 



Le regime du parti oppresse tous ceux qui luttent contre 
Thermidor. Le simple membre du parti etouffe. L' ouvrier du 
rang se tait. Vous voulez une nouvelle « epuration » du parti 
pour imposer silence. Voita le regime qui regne dans le parti. 
Rappelez-vous l'histoire des clubs jacobins. 11 y eut deux chapi­
tres dans l' epuration. Lorsque la vague monta, on se debarrassa 
des moderes ; lorsque la courbe commen~a a descendre, on se 
mit en demeure de se debarrasser des jacobins revolutionnaires. 
Ou cela menait-il les clubs jacobins ? A un regime anonyme de 
terreur, sous lequel on etait contraint de se taire, de voter a une 
unanimite de 100 % , de s' abstenir de toute critique, de penser 
selon les prescriptions d' en haut, en meme temps qu' on cessait 
de comprendre que le parti est un organisme vivant, indepen­
dant et non un appareil du pouvoir se suffisant a lui-meme. La 
commission de controle d'alors parcourut deux chapitres comme 
toute la revolution. Dans le second, elle deshabitua les membres 
du parti de reflechir en meme temps qu' elle les obligeait a accep­
ter comme un credo tout ce qui venait d' en haut. Et les clubs 
jacobins, foyers de la revolution, devinrent les pepinieres des 
futurs fonctionnaires de Napoleon. 11 est certes necessaire de 
s'instruire des enseignements de la Revolution fran~aise. Mais 
est-il necessaire de la repeter ? 

L. Trotsky, « Discours a la commission de controle », juin 1927, 
La Revolution defi'guree. 
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Max Robbe 

Quand Marx lisait les Memoires 
de Levasseur de la Sarthe 

Marx avait lu a la hate en 1843 le livre de Bailleul sur les Considerations 
de Madame de Stael, sa premiere lecture sur l'histoire de la Revolution fran­
~aise, pendant l'ete a Kreuznach - et y avait pris de breves notes. C'est a 
Paris, fin 1844 - debut 1845, qu'il se plonge avec passion clans cette histoire 
en lisant les Memoires de Rene Levasseur de la Sarthe, l'ancien Convention­
nel, rediges et developpes treize annees auparavant par Achille Roche. II a 
copie, souligne, traduit et paraphrase de nombreux passages qui permettent 
de degager les aspects auxquels il s'interessa, les points qui lui parurent capi­
taux et finalement le mouvement meme de cette revolution a laquelle il envi­
sageait alors de consacrer un livre d 'histoire. 1. 

L'une de ses premieres remarques, l'un des aspects entrevus clans les 
Memoires de Levasseur qui le frappe particulierement, est l'etat d'esprit de la 
periode, le sentiment revolutionnaire qui prevaut. Marx, qui lit ce livre en 
1844, sous le regne conservateur de Louis Philippe OU les revolutionnaires et 
les democrates sont non seulement exclus de la vie politique mais totalement 
marginalises par rapport a la societe, constate que les aspirations de l'epoque, 
expressions du sentiment qui poussait le peuple a la destruction de l' Ancien 
Regime et l'erablissement de la democratie et de l'egalite, etaient alors gfoe­
rales. 11 copie deux passages de Levasseur qui lui revelent cette realite et cette 
relativite, le mouvement du peuple et de son sentiment en tant que pheno­
mene specifique : 

« Alors, ce qu'on prend aujourd'hui pour le delire de quelques maniaques exal­
tes etait le sentiment commun de tout un peuple et en quelque sorte sa maniere d' exis­
ter » 2. 

«Plus tard, on a vu des opinions dijferentes diviser la nation : mais en 1788 ii 
n'en etait pas ainsi: tout ce qui, en France, n'etait pas vivant d'abus, se reunissait 
clans un desir unanime de destruction d'un regime de fer ; rout ce qui n'etait pas 
devorateur de la fortune publique voulait en voir confier la gestion aux deputes du 
peuple ; tout ce qui n' etait pas membre des castes privilegiees voulait voir passer le 
niveau de la loi sur toutes les tetes et soumettre tous les citoyens aux memes 
charges» 3. 

Apres la fuite du Roi 

Marx commence a prendre force notes sur l' histoire de la Legislative apres 
la fuite du roi. Son imerer se porte vers les periodes de crise oii s' elaborent des 
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changements brusques, tandis que l' ecart se creuse entre le devant de la 
scene, les ombres qui l' occupent, et les forces profondes a l' reuvre clans la 
societe, les vrais acteurs, de moins en moins masques. 

Au lendemain de la fuite du roi, les hommes politiques qu'on appelle 
« le triumvirat » - Barnave et les freres Lameth -, qui vont deserter le Club 
desJacobins pour aller animer celui des Feuillants, pensent qu'il est temps 
d'arrher la revolution et de conclure un solide compromis avec la monarchie 
dont le maintien est necessaire a celui de l' ordre social. Barnave met en 
garde : « Un pas de plus clans la ligne de la liberte serait la destruction de la 
royaute, clans la ligne de l'egalite, la destruction de la propriete ». C'est la 
fusillade du Champ-de-Mars, la repression contre les clubs populaires. Les 
Feuillants font prendre a la Legislative des decisions conformes a leur plan de 
compromis avec la monarchie : la Constitution civile du clerge perd son carac­
tere de loi constitutionnelle et devient done revisable, l'activite des clubs est 
severement restreinte' le cens electoral est revise, diminuant le nombre des 
electeurs. Les notes de Marx portent sur les passages clans lesquels Levasseur 
souligne la distance qui grandit entre la vie politique legale et la vie politique 
reelle, le discredit de la Legislative apres la conclusion du compromis avec le 
roi, la coupure desormais profonde avec la nation et son mouvement : 

«La Constitution fut revisee clans un sens moins populaire qu'elle n'avait ete 
d' abord con~ue : les changements furent peu importants ; mais ils suffirent pour faire 
perdre a l'assemblee toute sa popularite, et a la Constitution la sanction la plus desira­
ble, celle de la Nation » 4. 

La Constitution dont le peuple avait attendu qu' elle reglat la vie politi­
que n' est plus desormais qu'une fiction en dehors et au dela de laquelle 
s'affrontent desormais les antagonismes qu'elle ne peut ni concilier ni meme 
desormais dissimuler. Marx co pie clans les Memoires de Levasseur le passage 
suivant : 

«La session de l' Assemblee legislative ne fut qu'une guerre mal dissimulee du 
pouvoir populaire contre l'autorite royale. Guerre clans laquelle les deux contendants 
se servaient de la Constitution tour a tour comme d'un glaive et d'un bouclier. Guerre 
acharnee, clans laquelle la Constitution que l'on invoquait des deux cotes, n'etait des 
deux cotes qu'un vain mot auquel on ne croyait pas» 5. 

L'assemblee legislative est desormais impuissante, la Constitution inope­
rante. L'affrontement se fait done en dehors d'elles, chaque parti se preparant 
a utiliser la force et employer la violence clans une lutte ou il n' est plus de con­
ciliation possible, dont la realite du developpement a bouscule les barrieres 
constitutionnelles et fait exploser le cadre legal. Marx releve les reflexions de 
Levasseur: 

« Au reste, cette assemblee impuissante, clans les langes dont la Constitution 
l'avait entouree, ne pouvait rien faire d'utzle. Aussi les evenements nombreux qui se 
sont passes pendant sa duree ne sont-1/s pas partis de son sein. Constitutionnellement 
parlant, ou selon la limite de leurs pouvoirs legaux, la Cour et l' Assemblee n_e pou­
vaient nen faire et ne faisatent nen. Ces deux grands colosses se contemplaient en 
silence et demandaient a des conspirations secretes ce qu'ils ne pouvaient attendee de 
la loi » 5. 
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Avec l' entree en guerre qui accroit encore tensions et contradictions et 
d~nne au, conflit en .Franc~" une dimension internationale, la crise qui se 
deroule n est susceptible d etre conclue par aucun compromis. Marx copie 
Levasseur: 

<~Ni l'un n~ l'a1:1tre (parti) n'etait de bonne foi ... aussi la crise clans (laquelle) la 
Consutuante ava1t la1sse la Francene pouvait-elle avoir que deux solutions : le renver­
s~m~nt. du trone o~ l.e retour de I' Ancien Regime. Pour chacun des deux partis, il 
s ag1ssatt done de 1 existence meme » 7. 

La Chute de la monarchie 

, Ce sont bier,itot les manifestations de rue, d'un cote, prises d'armes, de 
1 autre, et tentatives d'entra1ner les troupes contre l'assemblee qui tracent la 
tra~e d~ deroulement des evenements. Le roi ayant renvoye les ministres 
« ~nsso!ms :> et r~fusant de sanctionner les decrets que ces derniers estiment 
necessaires a la defense, comme la concentration de Federes a Paris son refus 
de sanctionner le decret contre les pretres refractaires et enfin l' in~ction des 
armees, les Girondins decident une tentative d'intimidation : la manifesta­
t~on du 20 juin 1792. Pendant deux heures, clans son propre Palais des Tuile­
r~es, le roi doit subir l'humiliation du defile et des eris des manifestants. Il 
tient hon. 

L' echec de la manifestation du 20 juin ranime ses partisans donne un 
encouragement au mouvement royaliste. En province, il y a des assemblees 
departementales po1:1r le soutenir, des prises d'armes pour le« delivrer ». La 
Fayette '?ffre ses services de general. En meme temps Petion, symbole du parti 
des patnotes, est suspendu de ses fonctions de Maire de Paris. 

Du coup, ceux qui considerent que les Girondins ont conduit le 20 juin 
~ l'echec parce qu'il~ ne l'ont pas destine a aller jusqu'au bout, commencent 
:g~~ement as' orga.mser ~ leur tour = ... Robespi.erre et ses amis, qui se sont ten us 
a 1 ecart de_Ja mamfestation manquee, recuedlent le profit de cette attitude et 
de leur clairvoyance. On commence a Paris, a partir du Club des Jacobins 
clans les quartiers, a s' organiser pour le combat decisif, une organisation qui 
est acceleree p~r l' ~rrivee a Paris des Federes de province, gardes nationaux en 
armes. La Legislative, sous la poussee, annule la suspension de Petion et le 
reintegre clans ses fonctions. Le 14 juillet 1792, les manifestants sont nom­
breux a crier« Vive Petion ». Les Federes Ont cree un « directoire secret » : la 
manifestation qui se prepare est une veritable insurrection. Marx releve ce 
commentaire de Levasseur : 

« Cette grande epoque de 1791 a 1792, qui a decide des destins de la France n'a 
et~ signalee par aucune lutte de tribune remarquable. C'est entre le peuple et le pou­
votr que la guer~e !lit continuee. Le 20 juin, le triomphe de Petion au 14 juillet, les 
~ouvements qui s1~nalerent~ l'entr~e des ~ederes marseillais a Paris eurent de grands 
result~ts, sans que l assemblee y pnt la momdre part. Les deputes y figurerent comme 
con_sptrateurs et no!l comme deputes. La declaration de guerre meme, evenement 
ma1eur de cette penode fut decidee auxJakobins (sic) » 8. 

Il nous fau~ renoncer a une analyse detaillee des reflexions de Marx a pro­
pos de la tentative de coup d'Etat contre-revolutionnaire de La Fayette et sur-
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tout apropos de !'insurrection du 10 aout, auxquelles il accorda sans doute, 
dans sa lecture des Memoires de Levasseur une grande importance, notant, au 
milieu de ses citations : «La Fayette, p. 40. Le 10 aout, p. 41 » 9. Sans doute 
n'a-t-il pas juge utile de relever ce qu'il comprenait parfaitement. La Fayette, 
en tant que « general constitutionnel », ne pouvait esperer le soutien des amis 
de l' Ancien regime et mains encore de ses ennemis qui ne croyaient plus que 
la Constitution rut un rempart. Ence qui concerne le 10 aout, Levasseur, a la 
page 40, note que l' insurrection, qui provoqua le meme enthousiasme que le 
14 juillet 1789, presente des caracreres differents dans la mesure ou « l'ivresse 
triomphante » n'avait pu «calmer les defiances». 

En revanche, les citations de Levasseur copiees de la main de Marx se 
multiplient pour la periode d'apres le 10 aout jusqu'a la premiere reunion de 
la Convention et eclairent parfaitement les elements d' explication qui rete­
naient l' attention du jeune lecteur des Memoires du Conventionnel. 

L'Interregne 

Le grand historien Albert Mathiez ecrit que « les six semaines qui s' ecou­
lent depuis le 10 aout 1792 jusqu'au 21 septembre de la meme annee 
- c' est-a-dire depuis la prise des Tuileries et l' internement de Louis XVI au 
Temple jusqu'a la reunion de la Convention - Ont une importance capitale 
clans l'histoire de la Revolution ». 11 souligne que !'insurrection du 10 aout 
n'etait pas dirigee « seulement contre le trone », mais qu'elle etait « un acte 
de defiance et de menace contre l' Assemblee » qui venait d' absoudre 
La Fayette : « Un pouvoir revolutionnaire est apparu en face du pouvoir legal. 
La lutte de ces deux pouvoirs emplit les six semaines qui precedent la reunion 
de la Convention». 

Le pouvoir revolutionnaire s' est constitue dans la nuit du 9 au 10 aout 
quand les commissaires des sections parisiennes se sont eriges en Commune 
revolutionnaire a l'Hotel de Ville. Issus du choix direct du peuple, forts de 
leur victoire, ils s 'opposent en tant que nouvelle legalite a l' autorite de 
l' assemblee et la presence des federes dans les insurges donne un caractere 
national a cette insurrection qui s' est deroulee a Paris. Le 10 aout, clans une 
periode qui va etre bientot marquee par le peril exterieur, voit s'affronte~ 
deux pouvoirs. Marx releve clans les Memoires de Levasseur les passages qui 
traitent de la rivalite des trois pouvoirs, le ministere, l'assemblee et cette 
Commune revolutionnaire qui emane des sans-culottes parisiens. 11 copie : 

« L 'insurrection, qui avait remplace taus /es pouvoirs au 10 aout, etait restee 
debout ... c'etait une force active, et elle terrassa les ennemis de la liberte » 10. 

11 poursuit, relevant clans le livre de Levasseur l'hommage rendu au role 
de la Commune clans la lutte contre l' envahisseur : 

«La seule force qui existat en France pendant l'interregne commence au 10 aout 
etait l'elan populaire, !'insurrection, l'anarchie ... le dernier moyen de salut qui restat, 
consistait done a faire usage des ressources qu' offrait l' anarchie et a diriger contre nos 
ennemis la force brutale qu' elle soulevait » 11. 
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Et ce n'est pas par hasard que Marx copie le long passage dans lequel 
Lev~seur .. compare l'autorite respective des trois pouvoirs en conflit pendant 
cet mterregne : 

« Les decrets qu' elle [l' assemblee legislative) rendait n' avaient aucune autorite. 
Le ministe.re, emanation d'une assemblee impuissante, n'etait pas lui-meme un verita­
ble pouvotr ... le gouvernement passa done clans les mains de ceux qui surent s' en ega­
rer, c-a-d clans les societes populaires et clans les municipalites. Mais ces centres de gou­
vernement improvises, emanations de /'anarchic meme et ne tenant aucun droit de la 
loi OU .de l~ Co_n.stitu~ion, n' etai~nt 9ue les premiers du peuple, puissants tant qu' ils se 
bornatent a lut 1mpnmer une duectton et a rendre efficaces ses volontes · ils n' eussent 
pas contraint l'obeissance, des qu'ils se fussent mis en contradiction ave~ lui et qu'ils 
eussent voulu lui imposer le [rein des lois » 12. 

Plus loin, il souligne l' impuissance du Conseil des ministres provisoire 
dote du pouvoir par les Girondins, et les consequences qu 'eut cet etat de fai; 
sur les elections parisiennes a la Convention, en copiant ces remarques : 

« Des que le parti auquel il [le conseil des ministres] tenait, se fut rendu impopu­
laire ... l'autorite executive fut de fait exercee par les communes et surtout par la Com­
mune de Paris, composee d 'hommes vigoureux et cheris du peuple. Les elections de la 
capitale furent faites sous l' influence de la Commune dont les principaux membres 
furent elus » 13. 

La Gironde et la Montagne 

Karl Marx semble avoir ete passionne par la scission entre Girondins et 
Montagnards, si l'on en juge par les notes abondantes qu'il prend sur cette 
question clans les Memoires de Levasseur. On sait que la Convention avait 
pourtant semble commencer sous un signe d'unanimite avec I' election triom­
phale de Petion a la presidence, la condamnation de toute atteinte a la pro­
~~i~t~ e~ l'abolit~on d~ la monarchie. Les hostilites commencent pourtant, a 
l mmauve des Girondms. Le 24 septembre, Kersaint, pone-parole des Giron­
dins, pr~pose la creation d'une Garde departementale destinee a proteger la 
Convenuon contre les dangers de la capitale. Les attaques se multiplient des 
lors contre la Commune de Paris. Rebecqui et Barbaroux accusent Robespierre 
d'~pirer a la dictature. Vergniaud et Boileau s'en prennent a Marat. Desor­
~a1s, la rupt~re es~ consommee, les Girondins ont desert€ le club des Jaco­
bms. La bata1lle fatt rage autour du proces du Roi. 

Marx semble s'interesser au fait que !'initiative de la rupture incombe 
entierement aux Girondins. 11 releve ces affirmations de Levasseur : 

« C'est la Gironde qui s'est separee de nous. C'est Buzot qui a desert€ la place 
qu'il cx:cupait ~la .c?nstit~a~te .. C'est Vergniaud qui a delaisse le siege que naguere 
encore tl rempltssatt a la Legislative [du cote gauche] ... Nous etions loin de chercher 
des divisions ... Petion fut nomme president a la presque unanimite : les autres mem­
bres du bureau furent choisis parmi les deputes influents de la derniere 
assemblee » 14, 

L' interh des memoires de Levasseur ici est evidemment que l' auteur est 
un temoin : nouveau depute, il peut attester du sentiment unitaire qui ani-
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mait les nouveaux venus comme lui et dont il assure qu'ils ne voulaient 
aucune scission du camp des patriotes, ce qui interesse vivement Marx : 

« Lors de notre reunion, les nouveaux deputes... qui composaient la grande 
majorite de la Montagne, ignoraient meme qu'il y eut deux camps et que les republi­
cains ne fussent pas tous penetres des memes sentiments et des memes vreux » 15. 

Marx releve egalement les indications donnees par Levasseur sur les grou­
pements internes aux« republicains ». Il releve par exemple ce qu'il ecrit du 
«centre» : 

« Le centre se recruta de tous les hommes qui ont la constante habitude de se pro­
noncer en faveur du parti qui triomphe et qui avant de prendre une couleur, cherchent 
d'abord les moyens de ne pas se compromettre et d'attendre sans changer les evene­
ments. Tel depute qui se cacha d'abord du centre, devint depuis fougueux monta­
gnard et reacteur plus fougueux encore. La aussi - des hommes de talent : Barere ... 
Sieyes, Dulaure - Boissy d' Anglas ... » 16. 

Mais Levasseur designe sans aucun doute possible les responsables de la 
scission, ceux qui avaient depuis l~ debut determine leur politique et decide 
de l' appliquer, les Girondins, 

« le seul parti qui vint clans la Convention avec un sysreme arrece et une marche 
reglee d'avance, prit place sur les banes du cote droit ... Se jeter en masse sur les banes 
opposes aux notres, c'etait nous declarer la guerre, meme avant de nous 
conna1tre » 1 7. 

C' est en allemand que Marx resume ensuite et paraphrase Levasseur. 
Tout-puissants clans la Legislative et les plus influents au Club des Jacobins, 
les Girondins - les Brissotins, disait-on a l' epoque - se sont crus maitres de 
la France, une situation qui a ete profondement modifiee par« l'interregne » 
et les 42 jours entre le 10 aout et la premiere reunion de la Convention. 
D' abord parce que, au pouvoir, ils se sont montres 

« faibles et sans volonte des que le gouvernail de l'Etat fut place sans contestation 
entre leurs mains » 18. 

Leurs discours contre l'anarchie, « la loi agraire », la dictature, les ont 
coupes du courant principal qui soulevait alors le peuple et les ont eloignes du 
seul endroit oil l' on pouvait l' influencer : 

« Ils se priverent seulement de moyens qu'ils avaient pour diriger le torrent. Le 
Club des Jaco bins etait alors le thermomerre de l' opinion publique. Il etait bien rare 
que la majorite des Fran~ais cassat ses arrecs » 19. 

Et Levasseur de decrire - et Marx de relever - comment l' hostilite des 
Girondins a la Commune de Paris les engagea dans la scission du parti des 
patriotes : 

«Tousles deputes connus par quelque energie et quelque patriotisme furent affi­
lies, a leur arrivee a Paris, a la societe des Jacobins OU la Commune avait une grande 
influence. Les memes deputes siegerent au cote gauche : ce fut assez pour porter la 
Gironde sur les banes de la droite. Les Jacobins ayant repousse leur autorite etaient 
devenus leurs ennemis », « comme les deputes qui se rangeaient du cote de la Com­
mune et ceux de la deputation de Paris » 20. 
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Levasseur conclut - et Marx releve : 

« Ainsi done, au commencement de la session, la Convention n'etait pas divisee 
en partis ... Seulement, il s' elevait dans son sein une coterie ambitieuse qui voulait 
imposer ses opinions a l' assemblee et qui s' apprecait a guerroyer pour venger des bles­
sures faites a son amour-propre et satisfaire des rancunes particulieres » 21. 

Levasseur ne donne pas de raisons de la guerre des Girondins contre les 
Montagnards autres que blessures d'amour-propre et rancunes particulieres. Il 
evite - et Marx le releve sans commentaire - l' explication policiere par la 
« trahison » : 

« Le parti de la Gironde n' etait pas non plus compose en majorite de tra1tres, 
mais il en recelait en son sein. Non, il ne voulait pas la ruine de la Republique, mais ses 
theories y conduisaient » 22. 

11 commente, en tout cas, en allemand, que c' etait bien les Girondins 
qui etaient les agresseurs, les Montagnards, au debut, s'etant contentes de se 
defendre. Puis il prend de nouveau force notes sur l' attaque lancee par les 
Girondins. 

11 releve d'abord la proposition faite par Kersaint le 24 septembre de la 
constitution d'une force departementale, en arguant « des dangers qui mena­
~aient la Convention dans la capitale ». Marx ajoute en allemand que c' est 
une attaque contre la Commune qui a €carte les Girondins de toute autorite 
sur Paris le 10 aout, contre Danton, patron du conseil executif et contre les 
deputes de Paris qui soot clans leur majorite des membres de la Commune du 
10 aout, du fait de leur colere « contre cette redoutable Commune et particu­
lierement contre la deputation de Paris ». Marx ajoute, en le soulignant forte­
ment; que les Girondins voulaient sans aucun doute leur revanche pour leur 
defaite et leur aneantissement pendant l'interregne d'apres le 10 aout. 

Levasseur n'a pas une sympathie particuliere pour Marat, c'est evident. 
Marx note qu'il ecrit a son sujet : 

« Un tel homme n' eut jamais exerce la moindre influence si les Girondins, en 
poursuivant clans sa personne le principe meme de l'energie, n'eussent accru son 
importance et ne lui eussent fourni l' occasion de montrer au moins le calme, la cons­
tance, le sang-froid et le mepris des injures qui caracterisent la veritable conviction et le 
devouement » 2 3. 

11 releve clans le texte de Levasseur les informations sur les attaques contre 
la Commune et les deputes de Paris« de vouloir organiser la dictature », de 
Barbaroux et Rebecqui contre Robespierre, de Vergniaud contre Marat de 
nouveau, clans ce qu'il appelle « le cours des dfoonciations ». 

Marx note l' opinion de Levasseur sur les attaques quotidiennes dont les 
pretextes soot « la division entre les ministres Roland et Danton, les torts 
imputes a la Commune de Paris, les placards de Marat» 28. Levasseur juge ces 
combats « inutiles » et note qu'ils sont presque toujours a l'avantage des 
Girondins, la majorite n'etant encore ni ferme ni organisee, precisant : 

« Ainsi un grand nombre de republicains energiques vorerent longtemps avec le 
cote droit : de ce nombre etaient Philippeaux, Cambon, Cambaceres, etc. » 25. 
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Marx prend de breves notes sur l' affaire de la demission de Danton qui 
choisit d'etre depute plutot que ministre et met en difficult€ Roland, qui 
choisit finalement d'etre ministre. Ilse contente d'indiquer les references aux 
pages clans lesquelles Levasseur parle de la dissolution de la Commune de 
Paris, puis ii releve ces remarques de ce dernier : 

« Chaque jour les accusations reciproques se reproduisaient avec une nouvelle 
fureur : le cote droit commen~ait toujours l' attaque ens' appuyant de faits anterieurs a 
la reunion de la Convention et il se servait constammem de l' espece de repugnance 
que Marat inspirait a toute l' assemblee pour incriminer toute la Montagne » [ ... ] « sce­
nes de parti, au milieu desquelles les flus du peuple consumaient un temps precieux et 
des forces qu'ils eussent du diriger tout entieres contre les ennemis de la France» 25. 

Levasseur, et Marx apres lui, relevent encore les attaques de Louvet con­
tre Robespierre, l'attaque de Buzot contre Philippe d'Orleans, et soulignent 
le precedent etabli par les Girondins : 

«Ce sont eux qui reclamaient des decrets d'accusation contre leurs collegues : ce 
sont eux qui, en livrant Marat au Tribunal revolutionnaire, ont viole l'inviolabilite des 
elus du peuple » 26. 

La Dictature de la Convention 

11 est clair que Levasseur considere comme criminelles les agressions des 
Girondins contre les Montagnards clans le contexte de« la patrie en danger », 
ce qui le conduit a regarder de plus pres le gouvernement de la Convention 
pendant cette periode et nous permet de juger de l' interer pone par Marx a ce 
gouvernement et a ses methodes. 

Levasseur, copie par Marx, ecrit : 
« Les comites de la Convention et la Convention elle-meme s' occupaient de rou­

tes les branches de l' administration et faisaient par des decrets des actes nombreux et 
frequents d'autorite executive. D'un autre cote, les municipalites s'etaient emparees 
aussi d'une grande partie de I' administration. Pouvoir civil, pouvoir militaire, pouvoir 
judiciaire meme, rien n'etait parfaitement regle ... des que, par des fonctions quelcon­
ques une reunion de citoyens etait appelee a s' occuper de la chose publique, elle 
s' ingerait en meme temps clans les affaires les plus etrangeres a la mission qui lui etait 
confiee ... S 'il existait une infinite de pouvoirs de fait, un seul erre collectif, la Conven­
tion, reunissait de droit toute l'autorite du corps social et elle en usait souvent ; legisla­
trice parses decrets, administrative parses comites, elle exer~ait encore le pouvoir judi­
ciaire par la maniere dont elle etendait le droit d' accusation » 28. 

Et Marx de relever soigneusement cette remarque de Levasseur sur la cen­
tralisation necessaire ace moment de l'histoire revolutionnaire - qui consti­
tuera sans doute une idee de base pour de nombreux « marxistes » a venir : 

« Comme etat transitoire entre la monarchie detruite et la republique a organiser, 
comme moyen de guerre contre l'aristocratie, I' emigration et l'etranger, cette concen­
tration de tous les pouvoirs etait un symptome heureux et je dirais plus, indispensa­
ble » 29. 

L' opinion de Levasseur est que c' est precisement ce travail a travers la 
concentration des pouvoirs qui permit le retournement de la situation et la 
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defaite des Girondins clans cette assemblee qu'ils avaient cru pouvoir gouver­
ner a leur guise en la debarrassant de ceux qu'ils consideraient comme leurs 
adversaires, « niveleurs » et« aspirants a la dictature ». 11 raconte - et Marx 
note apres lui : 

« Les dissensions qui troublaient les deliberations de la Convention nationale 
s'imroduisirent bientot au sein du comite executzf Servan ayant ete oblige de quitter 
le ministere de la guerre a cause de sa mauvaise sante, la Convention nomma de con­
fiance a sa place, sur la presentation de Roland, le citoyen Pache, employ€ clans les 
bureaux de l' interieur. Le nouveau ministre ne partagea pas les haines et les vues de 
son protecteur » 30. 

Et surtout : 
« Pendant ces eternelles querelles, les comites de la Convention n'avaient pas ete 

inactifs comme elle : le comite de defense generale avait, sous l' influence de Carnot, 
second€ nos armees et prepare nos victoires ; le comite de comptabilite, dont Cambon 
etait le rapporteur habituel, avait cree des ressources a l'aide de ce papier-monnaie qui, 
sous le nom d'assignats, a ete tant et si souvent decrie, et de la vente des biens natio­
naux » 31. 

Les dernieres notes prises en fran~ais par Marx sur cette periode indi­
quent que, selon Levasseur, c' est au debut de 1793 que la Gironde cessa de 
detenir la majorite a la Convention : 

«A la fin de janvier 1793, les Montagnards avaient quitte la defensive sur 
laquelle ils s 'etaient peut-etre ten us trop longtemps pour attaquer a leur tour la 
Gironde » 3 2. 

Et Marx de noter que Levasseur situe ce changement de majorite assuree 
a l'assassinat du Conventionnel Le Peletier de Saint-Fargeau, lendemain de 
l' execution de Louis XVI 33. 

Les notes en fran~ais de Marx s'arretent a la page 163 des Memoires de 
Levasseur suivant de pres la page 101. Elles sont suivies d'un texte en alle­
mand, de toute evidence un resume pour le livre qui porte le titre de« Lutte 
des Montagnards et des Girondins » (Kampf der Montagnards und Giron­
dins). Il poursuit le recit apres la mort de Le Peletier qui fournit, indique-t-il, 
I' occasion de la rupture ouverte, fait le recit de !'accusation contre Marat, de 
son acquittement triomphal par le Tribunal revolutionnaire, et egalement des 
menaces et de la trahison de Dumouriez 34. 

Quand Marx aborde le mois d'avril 1793, le recit revet un ton plus 
tendu, plus serre : « Plus de querelles de tribune, desormais, ecrit-il, mais la 
guerre a la vie OU la mort » 35. La question du maximum est posee : la droite 
pretend que les mesures de guerre portent atteinte a la propriete et mettent 
en question le droit meme de propriete et l' existence de cette derniere. 11 
s'agit pour elle de dresser la classe moyenne (Mittelklasse) contre la Monta­
gne, mais cette derniere l'emporte toujours a l'assemblee quand il s'agit de 
mesures de guerre et de politique generale. Les notes de Marx se terminent 
par des remarques sur la haine des Girondins a l' egard de Paris et de ses sans­
culottes, mais aussi le fait que la Montagne trouve clans les masses populaires 
le« bras vigoureux et les devouements foergiques » 35 dont le pays a besoin. 
Apres quelques remarques sur la politique economique des Montagnards et 
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I' emprunt force preleve sur les bourgeois, ii conclut en remarquant que la 
Gironde, « qui critiquait les mesures proposees par la Montagne, ne leur a 
jamais oppose d'autre plan» ... «Les Girondins ne faisaient absolument 
rien » 38. La reference qui suit cette ultime re'marque renvoie aux pages 15 3 a 
163 des Memoires de Levasseur, que Marx a done annotees - en fran~ais ou 
allemand - jusqu' a cette date au moins, puisque nous ne possedons pas 
d'autre document de sa main sur cet ouvrage en quatre volumes. 

La portee de la lecture 

Nous pensons avoir deja indique au passage les idees-forces que Karl 
Marx a degagees de la lecture des memoires du conventionnel de la Sarthe, 
revues et developpees par le jeune revolutionnaire Achille Roche. Le profes­
seur Alessandro Galante Garrone, clans son livre sur Philippe Buonan-oti et /es 
rtfvolutionnaires franyais du x1xe siecle indique a juste titre que !'importance 
de cette lecture a ete insuffisamment consideree par les historiens et qu' elle 
« meriterait une etude approfondie ». 11 indique que, selon lui, Marx s'est 
interesse surtout aux aspects suivants : I' impuissance de I' Assemblee legisla­
tive, [ ... ] la vaste diffusion du sentiment democratique [ ... ), « les forces 
insurrectionnelles actives mises en mouvement par le 10 aout », [ ... ] la neces­
site de confier !'initiative aux forces populaires extra-parlementaires et extra­
gouvernementales [ ... ], « les graves responsabilites des Girondins qui [ ... ] se 
jeterent a droite, declarant la guerre a la Montagne [ ... ), « la necessite d'un 
pouvoir populaire qui assure le triomphe de la liberte republicaine » [ ... ], la 
positio11 equivoque de Danton entre la Montagne et le Marais » 38. Nous ne 
resumerions pas ainsi les centres d'interet de Marx qui nous paraissent resu­
mes ici sous un angle d' « histoire historisante » alors qu 'ils nous ont semble 
relever plutot de la philosophie de l'histoire. 

De toute evidence en effet, ce qui accroche l'interer et !'attention de 
Marx clans le livre de Levasseur, c' est le temoignage et I' analyse de I' interieur 
du mouvement qui detruit precisement une certaine conception de l'Histoire. 
L'interer de l'impuissance de l'assemblee legislative provient de ce qu'elle est 
le resultat d'un conflit entre forces politiques et sociales qui ne peuvent trou­
ver place clans le cadre qu' elle pretendait donner. Les forces insurrectionnelles 
actives mises en place pour et par le 10 aout sont essentiellement la Com­
mune de Paris et les societes populaires et, avec elles, la revolution est poussee 
en avant par le peuple entier, le peuple en armes et une democratie directe 
qui se dresse contre la democratie representative de l'assemblee legislative ... 
Sans utiliser les textes - laisses de cote par Levasseur - comme ceux de Bris­
sot denon~ant les « desorganisateurs »clans« ceux qui veulent tout niveler, les 
proprietes, l'aisance, le prix des denrees, les divers services a rendre a la societe 
[ ... ] qui veulent niveler meme les talents, les connaissances, les vertus, parce 
qu'ils n'ont rien de tout cela » - Karl Marx per~oit, a travers la discussion sur 
le maximum, les fondements de classe du divorce entre Girondins et Monta­
gnards, egalement bourgeois, les premiers voulant arrerer la revolution par 
crainte des « anarchistes » et les seconds, conscients du peril etranger' etant 
prers a « colerer » le peuple pour s' appuyer sur la seule force susceptible de 
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sauver la revolution face a !'Europe coalisee. La concentration du pouvoir 
populaire entre les mains des organismes emanant du peuple montre la con­
dition - OU si I' on pre.fere - le prix ainsi assigne a la victoire. 

Mais nous retrouverons ensuite le professeur Galante Garrone quand, 
apres avoir souligne l' interer que Marx a vu clans la dispute autour du maxi­
mum entre Girondins et Montagnards, ii conclut sa note en ces termes : 

« II n' est pas difficile de decouvrir la certaines caracteristiques de l' attitude du 
jeune Marx face a la Revolution fran~aise, qui devient done un peu debiteur, pour 
I' elaboration de cette pensee, a Levasseur et Roche » 39. 

NOTES 

1. Rene Levasseur(1747-1834), chirurgien-accoucheur au Mans, fut elu a la Convention, pour 
le departement de la Sarthe, et membre du Club des Jacobins. II vota la mort de Louis XVI, 
pronon~a I' eloge de Marat le 18 decembre 179 3 et fut I' auteur de la proposition d' abolition 
de l'esclavage. Representant en mission aux armees, ii prit part a la bataille de Hondschoote. 
Proscrit au 12 Germinal an III (1" avril 1795), avec les derniers Montagnards, il fut amnistie 
et reprit son travail au Mans. Arrere par les Prussiens et exile en 1815, il vecut aux Pays-Bas, 
puis a Bruxelles. II confia a son fils Francis des notes qu' Achille Roche eut a rediger et a deve­
lopper, en tirant quatre volumes. (Cf. l'introduction de Francis Levasseur au vol. III des 
Memoires). Les notes de Marx sur ce livre soot reproduites clans la Mega (K. Marx, F. Engels 
Gesamstausgabe, Berlin-Est, Dietz Verlag 1975 sq, avec ses notes parisiennes, « Historisch­
okonomische Studien (Pariser Hefte), vol. II, Abteilung IV, t. 2, pp. 281-298. Pour routes 
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de la Mega, et page de Levasseur, editions de 1929, routes references au volume I. 
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31. Ibidem, 288/92-93. 
32. Ibidem, 288/100. 
33. Ibidem, 288/101. 
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35. Ibidem, p. 97. 
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En 1903, Lenine definissait le social-democrate revolution­
naire comme unJacobin lie au mouvement ouvrier de masse. A 
cette epoque, j 'ai oppose a Lenine des objections academiques 
sur le fait que jacobinisme et socialisme scientifique reposaient 
sur des classes differentes et employaient des methodes differen­
tes. C' etait en soi une ligne correcte. Mais Lenine n 'identifiait 
absolument pas les plebeiens parisiens avec le proletariat 
moderne ou la thforie de Rousseau avec celle de Marx. 11 ne souli­
gnait que les traits communs des des deux revolutions : les mas­
ses populaires les plus opprimees, qui n'avaient rien a perdre que 
leurs cha1nes ; les organisations les plus revolutionnaires qui 
s' appuyaient sur elles et qui, clans la lutte contre les forces de 
I' ancienne societe' etablissaient la dictature revolutionnaire. 
Cette analogie etait-elle solide ? Tout a fait. Elles' est revelee his­
toriq uement fructueuse. 

L. Trotsky, «Lettre aux communistes de gauche italiens », 25 
septembre 1929. 
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Jean P. Joubert 

Lenine et le jacobinisme 

Lenine etait-il « jacobin » ? Le qualificatif, lance comme une accusation 
clans la crise du Parti Ouvrier Social-democrate russe en 1903, a ete repris par 
des historiens : Albert Mathiez, clans un article paru en 1920 en defense de la 
revolution russe, « Bolchevisme etJacobinisme » 1, a developpe une analogie 
deja presente clans la deposition d 'Alphonse Aulard devant la commission 
d' enquete de la Ligue des Droits de l'Homme sur la situation en Russie a la 
fin de l'annee 1918 2. Pour les maitres de l'histoire de la revolution fran~aise, 
ii ne faisait aucun doute qu'il existait des analogies entre bolcheviks et Monta­
gnards. Pour Mathiez, cette parente procedait, bien sur, des circonstances, la 
revolution, mais aussi du fait que Lenine, nourri de l'histoire de la revolution, 
s' etait « directement inspire de ses exemples et a voulu les mettre en pratique 
en les adaptant a son pays et aux circonstances » 3. Le juriste Andre Hauriou 
s'est a son tour engage clans la meme voie. Comparant constitutionnalisme 
sovietique et jacobin, il en etait arrive a la conclusion qu'il existait entre les 
deux une parente « evidente »et qu'entre autres facteurs, Lenine et les bol-

. cheviks avaient bien cherche a« imiter » les Jacobins fran~ais 4. Recemment 
enfin, Fran~ois Furet ecrit que les bolcheviks russes « n'ont pas cesse d'avoir 
present a I' esprit I' exemple de la revolution fran~aise et tout particulierement 
sa periode jacobine ». Des la scission du parti social-democrate, ecrit-il, 5 
Lenine a excipe du« modele jacobin » : « Le Jacobin lie indissolublement a 
/'organisation du proletariat devenu conscient de ses interets de classe, c' est 
justement le social-democrate revolutionnaire. » Le lecteur aura reconnu la 
celebre phrase de Lenine de 1903 qui suscita les severes critiques de Rosa 
Luxemburg et de Trotsky contre le« jacobinisme »de Lenine. Ajoutons que, 
lors du colloque Robespierre, l'historien sovietique Albert Manfred com­
men~a sa communication 7 en indiquant qu'en 1918, en application d'un 
decret signe par Lenine, on erigea a Moscou, sous les murs du Kremlin, une 
statue de Robespierre, demonstration saisissante pour qui se souvient 
qu' A. Mathiez avait en son temps fait remarquer que la capitale fran~aise 
avait honore en ses places, ponts et arteres, Mirabeau, Lafayette, Danton et 
Bonaparte mais n' avait pas consacre une seule rue a Robespierre 8. La cause 
semblait done entendue. Le dossier du« jacobinisme »de Lenine nous a sem­
ble cependant moins simple et meriter d'etre ouvert de nouveau a I' occasion 
du bi-centenaire. 

* 
* * 
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Dans une note a l' edition de 1907 de Que faire ? Lfoine fait remarquer 
que l' initiative de la comparaison entre la divis.ion du m~uveme~t socialiste ~t 
celle du mouvement bourgeois revolutionnaue fran~a1s ne lm appartenalt 
pas, mais revenait a Plekhanov ? . C' est ~n. e~fet Pl~khanov q.ui, .clans le 
numero 2 de L 'Iskra, paru en fevner 1901, ecnvlt quel on pouvalt vou percer 
clans le mouvement socialiste deux tendances et emit l'idee que la lutte revo­
lutionnaire pourrait bien conduire a« ce que, mutatis mutandis, on pourra 
appeler rupture entre la Montagne soci3:1-democrate et la Girond.e socia~­
democrate » 10. Relevons qu'a cette occas10n Plekhanov porte un diagnostic 
sur les tendances de la social-democratie et ne fait reference a la Montagne et a 
la Gironde que « mutatis mutandis » c' est-a-dire« en changeant ce qui doit 
erre change ». 

La premiere protestation contre l' editorial de Plekhanov emana du 
Rabotchii.eDielo, l'organe de !'Union social-democrates russes, partisan de la 
conciliation avec les « economistes », cible des « iskristes ». B. Kritchevsky y 
critiquait vivement I' usage de I' analogie : 

« Parler d'une Montagne et d'une Gironde dans les rangs de la social-democratie 
c' est faire une analogie historique superficielle, singuliere sous la plume d'un 
marxiste ; la Montagne et la Gironde ne representent pas des temperaments et des 
courants intellectuels divers, comme cela peut sembler aux historiens ideologues mais 
des classes et des couches diverses : moyenne bourgeoise d'une part, petite bourgeoisie 
et proletariat de l'autre. Or, clans le mouvement .socialiste cont~mporain, il !1'.Y a pas 
collision d' interers de classe : clans toutes ses vanetes, y compns les bernstem1ens les 
plus averes, ii se place entiere~ent sur le t:rrain ?es ~nterers.~e classe ?u prol~tariat, de 
la lutte de classes du proletanat pour son emanc1pauon polmque et econom1que » 11 . 

Cette citation reproduite par Lfoine clans les premieres pages de son Que 
faire ? introduit plusieurs dizaines de pages ~e. polemique coi:it~e le Ra~ot­
chii.e Delo qu' il accuse de proteger bernstem1ens et bernstem1sme par sa 
theorie de la tolerance. Lfoine fait sienne l'analogie historique de Plekhanov 
concernant I' existence d'une « Montagne » et d'une « Gironde » clans le 
mouvement social-democrate, les « Girondins » etant de toute evidence les 
defenseurs des bernsteiniens et des« economistes ». 11 l'a d'ailleurs declare, 
on ne peut plus clairement, clans son discours devant la conference d'unifica­
tion de Zurich en septembre 1901 : 

« Voyez la conference de Geneve, ne represente-t-elle pas une collision entre la 
Montagne et la Gironde ? L'lskra n'est-elle pas la Montagne ? » 12. 

Pourtant cette analogie ne l'interesse visiblement pas. Le reste de la pole­
mique de Que faire ? ne comporte pas une seule fois des mots comme «. Mon­
tagne », « Gironde », voire «Jacobin ». Lenine. ne cherc.he p~ a d1scuter 
I' analyse du Rabotcheie Diih attribuant au confl1t entre Gtron~1~s et Monta­
gnards des racines de classe bien precises, « moyenne bourgeo1S1e » pour les 
premiers, « petite bourgeoisie et proletariat »pour les seconds ; en revanche, 
anticipant sur ces celebres analyses de l'aristocratie ouvriere c~H~me b

1

as.e 
sociale de 1' opportunisme, il conteste fermement que le bernstemisme n alt 
pas, lui, de base sociale. De toute evidence, les «bases soci~les » ?e l'oppor~u­
nisme l' interessent infiniment plus que celles des revoluuonnaires fran~ais. 
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. Ce sont les adversaires de Lfoine qui vont reprendre l'analogie, contre 
lu~, au co?gres de 1903. Martyn?v e.t Akimov, les principaux pone-parole des 
« econom1stes », attaquent les isknstes en general et Lenine en particulier 
comme des Jacobins, c' est-a-dire des gens qui ont la pretention de se substi­
tuer au mouvement lui-meme et de lui imposer leur dictature. Martynov 
s'eleve contre ce qu'il dfoonce comme !'introduction clans le programme 
d'un « plan j~cobin conspiratif d' organisation qui ne convient pas essentielle­
ment au paru de classe du proletariat, mais a un parti avance base sur divers 
elem~r:ts rev~l1:tionna~res » 13. Dans ~ette polemiq1:1e, Plekhanov s' est range 
du cote de Lenme et c est Trotsky qm prend sur lm de defendre les iskristes 
ainsi critiques en expliquant a Akimov que la dictature du proletariat ne peut 
en aucun cas erre reduite a une « action jacobine » 14. Sur ce plan, au congres, 
les c~oses ~n. restent la. ~e~ adver~aires de L~nine ne font pas d' autre~ allusions 
au« Jacobmisme »de Lemne qui va deventr, au cours des annees smvantes le 
~rar:id leit-motiv de ses adversaires mencheviques ou, si l' on pre:fere, « n€o­
isknstes », comme on disait a l'epoque. 

C' est Akselrod qui entraine Lfoine clans la discussion sur le terrain glis­
sant de 1'.analogi~. Ancien de l'Iskra, il n'a jamais ete consider€ comme un 
opportumste, mats s' est range clans le camp des adversaires de Lenine lors de 
la scission de 1903. Il etait l'un des membres du comite de redaction dont 
Lenine etait decide a se debarrasser au congres et il a vivement combattu la 
position de Leoine sur les statuts, en invoquant la democratic interne. Dans la 
pole1!1ique de la nouvelle Iskra contre Lfoine, il s'en prend, dans un article 
publ:e ?ans les numeros 5 5 e!? 7 I ace qu' ii appelle les « methodes jacobines » 
de Lemne. Il oppose la poltttque purement proletarienne a la tentative de 
Leoine de fonder une organisation de la bourgeoisie democratique entrainant 
et encadrant les masses ouvrieres de Russie comme armee de combat : 

« Au bout de la voie clans laquelle elle [Lenine et sa tendance] entraine notre 
m~uvemen~, ~luit, co~me u? poir.it brilla~t, le ch.~b desJacobins, c'est-a-dire l'organi­
sauon, ?es ele~~~ts revoluuor.i?~ues et de~ocrauques de la bourgeoisie qui entraine 
par l mtermed1aue des soc1etes populaires... les couches les plus actives du 
proletariat. » 

Et Akselrod ajoutait : 

A « Et pour comb~e ~e sa triste iro?ie, i} est P.roba~le que l'histoire nous a place a la 
te5e de cette . orgamsau<?n bourge01se revoluuonnaire non simplement un social­
de~ocrate. ma1s un. marx1ste de la plus pure orthodoxie [ ... ] Le marxisme legal ou le 
sem1-rr,iarx~:me a .b1e~ donne un ch~f litteraire a nos liberaux (P. Strouve). Pourquoi 
do?c l esp1egle htstoue ne donnera1t-elle pas a la democratie bourgeoise revolution­
naue un chef de I' ecole du marxisme revolutionnaire orthodoxe ? » 1 s. 

. La critique e~t severe : Lenine est accuse de vouloir constituer une organi­
sation« bourgeo1se ». La confusion clans l'utilisation de l'analogie est a son 
comble q?and, en novembre 1903, les critiques de Lfoine recoivent un ren­
f~rt _?e tadle : Ple~anov, qui a introdui~ l'analogie en un sens profondement 
different de celm que lm donne mamtenant Akselrod, denonce Leoine 
comme un homme sans principe et se felicite de voir que «Robespierre est 
tomb€» 16. 
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Unine reagit de fa~on tres polemique dans Un pas en avant, deux pas en 
amere, brochure prefacee en juillet 1904. L'attaque d' Akse~rod est e~ effet 
pour lui tres revelatrice : ce dernier n' ignore rien des analogies deja faites e~ 
de leur signification politique puisqu' il fut, apres tout, son.~amar~de et cel~i 
de Plekhanov dans l' ancienne Iskra, oil fut pour la premiere fois formulee 
l' analogie entre la division des socialistes et celle de la bourgeoisie fran~aise 
entre Gironde et Montagne. 11 ecrit : 

« Akselrod n'ignore pas vraisemblablement que la division de l'actuelle social­
democratie en aile revolutionnaire et aile opportuniste a, depuis longtemps deja, et 
pas seulement en Russie, donne lieu a des « analogies historiques empruntees a l' epo­
que de la Grande revolution fran~aise ». A~elrod n'ignore pas vraisemblablement que 
/es Girondins de l'actuelle social-dimocratte recourent tou1ours et partout aux termes 
de « jacobins » et « blanquistes » pour caracteriser leurs adversaires » l 7. 

S'agit-il dans l'esprit de Leoine .d'une aff!-rmati<:>n t1:€orique, resultat 
d'une analyse specifique de la revolution frarn;aise ? Bien sur que non. 11 ne 
peut d' ailleurs ignorer la polemique passee entre Ak~elr?d et Tkatchev, le 
grand protagoniste du « jacobinisme » et de la« conspuauo1!" >~ ?a~s~ le _mm.~­
vement socialiste russe, qui donne en quelque sorte sa « legmmite histon­
que » a la critique d' Akselrod. 11 ?e cherch~ nullemen~ a ~nalyser les forces de 
classe en presence dans la revolution fran~a1se. Pour lu1, s1mplement, labour­
geoisie fran~aise, a une etape de la revolution, s'est trouvee coupee _en deux 
tendances une tendance moderantiste, a la recherche d'un comprom1s avec la 
monarchi~ et l' Ancien regime, qu' il tient pour« opportuniste » du point de 
vue du developpement de la revolution bo~rgeoise' et la tendance., dure' 
intransigeante, determinee amener la revolut10n a son terme. La pr~m1ere est 
la tendance des Girondins, la seconde, celle des Montagnards qu'il appelle 
« jacobine ». Pour Leoine, de ~eme qu' il y avait, d~ns la_ revolutioi; bour­
geoise, une Gironde opportumste et une Montagne Jacobme, de men:ie .. le 
mouvement ouvrier social-democrate-russe - le congres de 1903 et la soss1on 
l' ont prouve - est divise entre Girondins .et Mont~gnards, opportu~istes et 
revolutionnaires, et il s'identifie aces dermers, eqmvalents desJacobms clans 
un contexte tout different. C' est pourquoi il interpelle son ancien camarade 
Akselrod en ces termes : 

«Si Akselrod a parle desJacobins, n'est-ce pas parce qu'il s'est trouve (a cause de 
ces erreurs) en compagnie des Girondins dans la social-democratie ? » l8. 

Et pour qu'il n'y ait aucune confusion, faisant clairement reference a1:1x 
discussions du congres SUf les Sta tuts du parti qui Ont ete a l' origine de la SClS­

sion, il pose la question et repond, afin de demontrer OU passe la frontiere 
entre Girondins et J acobins : 

« Qui defend les tendances proletariennes de notre mouve~ent [ ... ] qui 111:et en 
garde contre les intellectuel_s .bourge'?is tout penetr~s d' ?pportumsme ? Les]aco~tns c(e 
la social-dimocratie. Et qui mtroduit dans le paru les mtellectuels [ ... ] ? Le Girondm 
Akselrod avec le Girondin Lieber » 19. 

C'est sur la base de cette distinction, equivalente a celle que d'autres fai­
saient a l' epoque entre « durs » et« mous », « maximalistes » et« minimalis-
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tes ;>. qu.e Le~ine releve le gant et revendique le « jacobinisme » comme 
« revoluuonnaire »face au moderantisme et a l' opportunisme de la Gironde : 

, «Le~ mots« t~rribles »de jacobinisme, etc ... n'expriment absolument rien si ce 
n est de 1 opportumsme » 20. 

Et il ecrit alors la phrase qui va declencher la riposte de Rosa Luxemburg 
~omn:ie. de Trotsky •. la phrase autour de laquelle vase gonfler le mythe du 
Jacobm1sme de Lenme : 

. « Le ja~ob~nA lie indissolublement a /'organisation du proletariat, devenu cons-
Ct~nt d~ ses ~nterer_s de classe, c' est justement le social-dimocrate rivolutionnaire. Le 
Guon~m qui so~pue a~res les J?rof~sseurs et les collegiens, qui reve a la valeur absolue 
des exigences democrauques, c est JUStement l' opportuniste » 21. 

Rosa Luxemburg, qui a pris connaissance de la brochure de Leoine Un 
Pa; en av~n!, ~e~xpas en amere, publie a la fois clans l'Jskra, dont le controle 
a echapp~ a Lem~e, et clans la revue de la social-democratie allemande Die 
N~ue Zei~, son arucle contre Leoine« Questions d' organisation dans la social­
?e~oc~aue russe », auquel Leoine repond par un nouvel article egalement 
mtm:1le «Un p~ en avant! deux pas en arriere » que Kautsky refuse de 
pu?her dans pie Neue ~e!t 22., La. po~em~que de Rosa Luxemburg contre 
« 1 ultra-centnsme »de Lenme n a nen a VOlf, comme cela a ete souvent ecrit 
avec beaucoup de legerete, avec une quelconque apologie du spontan€isme. 
R~sa L~xe?1bur~ recon1?-a1t que la t~ndan~e a }a cent.~al~sation est un pheoo­
m:ne mhe~ent a la ~oci~l-democrau~ mais defend 1 idee que les conditions 
prealable.s a la constitution, en Russ1e, d'un parti ouvrier centralise ne sont 
p~s re~mes: puis9u'il n'y existe P.~ encore un contingent assez nombreux 
d ouvners e?uques par ~a lutte pohtique. Dans ces conditions, elle considere 
que ce sera1t. une gross1ere e.rreur de penser que l' on pourrait « provisoire­
ment » subs:it~er _la souvera1~e~e d'u? comit~ central, agissant en quelque 
S?rte par« del~gau?n » - posmon qu elle attnbue a Unine -, a la domina­
t10n « encore me~hsable >~ de la ~ajorite des ouvriers evolues et remplacer le 
ma~que de cont~ole. public exerce par les masses ouvrieres sur les organes du 
pa~tl par.le contro~e inverse du com1te central sur l'activite du proletariat revo­
luuon~aire. Ce fa;sant, ~osa Luxe~burg ?enonce ~n danger, mais n'apporte 
pas. vrau;ient de reponse .... a la quest10n pos~e de savoir quel typed' organisation 
soc1al-democrate est presentement souha1table et realisable en Russie com­
~ent « cree~ une socia!-democratie avant que la domination politiquc imme­
diate ne s01 .... t ~ux mams d~ la bourgeoisie » 23. Rosa Luxemburg releve la 
phras~ ~e L~mne sur le soc.i~l:d~mocr~te 9ui ne serait pas autre chose qu'un 
J acobu~ u:d!ssolublement h~ a 1 orgamsat10n du proletariat devenu conscient 
de. ses mte3ets d~ classe. Mais ~Ilene reproche pas a Leoine de vouloir accom­
phr une revolution « bourgeo~s~ » et fonder ~ne organisation « bourgeoise » 
- a:gume,nt ce~tra~ de la ~nuque menchev1que - mais de faire sien un 
modele d or~amsauon « del?asse », de type « jacobin-blanquiste » clans 
leq~el u/n petlt gr~ul?e pouvaa se substituer a l'activite des larges masses. Le 
soc1al-democrate, ecnt-elle, cree un mouvement d' organisation 

« totalement different de celui des mouvements socialistes anterieurs comme par 
exemple ceux de type jacobin-blanquiste » 24. ' 
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A la critique de Rosa Luxemburg sur le centralisme, somme route infini­
ment plus serieuse que celled' Akselrod, Leoine ne repond pas vraiment sur le 
fond. 11 se contente de relever quelques inexactitudes flagrantes, mais secon­
daires. 11 balaie en revanche l'accusation du jacobinisme. IL s'agit d'un faux 
proc<~s, explique-t-il : 

« Je me suis borne a faire observer qu' on ne peut faire ce parallele que si l' on 
admet que la division de la social-democratie de nos jours en deux tendances, opportu­
niste et revolutionnaire, correspond dans une certaine mesure a la division entre Mon­
tagnards et Giron dins » 2 5. 

Et Leoine marque tres clairement les limites qu' il entend donner a ce 
parallele que l'ancienne Iskra avait souvent utilise sans susciter une telle levee 
de boucliers : 

« Rosa Luxemburg confond ici une correlation entre les deux courants revolution­
naires du :xvmc siecle avec leur identification. Si je declare par exemple que je com­
pare le petit Scheiddeg a laJungfrau [Il s'agit de deux montagnes] cela revient a com­
parer une maison de deux etages avec une de quatre etages, cela ne veut pas dire pour 
moi que la maison de quatre etages et laJungfrau sont une seule et meme chose» 26. 

Unine accepte l'analogie mais Lui fixe des limites tres strictes que ses 
accusateurs franchissent avec allegresse. Il precise qu'il n'en n'a pas eu l'ini­
tiative, ni historiquement ni dans la polemique presente, et qu'il n'entend 
pas l'utiliser dans un autre sens que celui qu' elle avait sous la plume de Ple­
khanov en 1901, c'est-a-dire « mutatis mutandis ». Rosa Luxemburg a-t-elle 
sur ce point recule ? Bien des divergences subsisteront entre eux, jusqu' a sa 
mort, mais il faut constater qu' elle ne reprendra plus jamais contre Lenine 
l' accusation de jacobinisme, ce que masque l'utilisation ulterieure de son arti­
cle de 190 3 par les adversaires de Leoine. 

Trotsky, fort de ses recentes lectures et de ses lumieres sur la revolution 
fran~aise' s' engage a son tour dans la breche pour faire' dans NOS t!tches poli­
tiques, a« Maximilien »Leoine un proces dont il faut bien admettre qu' il est 
terriblement reducteur. On conna1t son theme central : 

« Si l' on tente de transposer les methodes de la pensee et de la tactique jacobine 
clans le domaine de la lutte de classe du proletariat, on n'aboutit qu'a une pitoyable 
caricature du jacobinisme, mais pas a la social-democratie : la social-democratie n' est 
pas le jacobinisme et encore moins une caricature de ce dernier » 27. 

On connait aussi ses themes annexes : l' existence d' une « orthodoxie » 
tres proche de la verite absolue qui inspirait lesJacobins, la volonte de terrori­
ser politiquement l' intelligentsia, l' institution clans le parti de l' etat de siege 
et ce qu'il appelle le« regime de la terreur ». Ces accusations decoulent-elles 
vraiment, comme Trotsky semble le dire, de la formule sur le « social­
democrate jacobin », de Unine ? On peut en douter, meme en faisant la part 
belle aux accusations de Trotsky. 

La brillante demonstration que fait Trotsky des differences entreJacobins 
et social-democrates revolutionnaires peut etre tenue pour morceau d' antho-
logie : 

« Ils etaient utopistes ; nous voulons etre les representants des tendances objecti­
ves. Ils etaient idealistes des pieds a la the ; nous sommes materialistes de la the aux 
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pie~s. Ils etai~n.t ~ationalistes ; nous sommes dialecticiens. Ils croyaient en la force sal­
vatnce de la vente au dessus des classes, devant laquelle tout devait s'incliner. Nous ne 
croyo~s ~u·~n la force de classe du proletariat revolutionnaire. Leur idealisme theori­
que, mtrmseque~ent. con.tradictoire, les pous~~it .sur le ~he~in de la mefiance politi­
q~e et de la susp1c~o~ 1mp1toyable. Notre matenahsme htStonque thforique nous arme 
d ~ne co~~nce m~brai:ilable clans la « volonte » historique du proletariat. Leur 
methode etalt ~e. gmllottner les. moindres deviations, la notre est de depasser theori­
que~ent et poltttquement les divergences. Ils coupaient les tetes, nous y insufflons la 
conscience de classe » 28. 

On n; ~oit pas ici un~ seule ~firmation a laquelle il est permis de suppo­
s .... er. que Lenme ne pouva1~ souscnre. Trotsky le pressent probablement, qui 
ecnt, au ccx:ur de la question : 

«En quel sens sommes-nous done desJacobins ? 11 est vrai qu'ils etaient intransi­
geants et que nous le sommes aussi. LesJacobins connaissaient une accusation terrible · 
le moderantisme. r:rou~ connaiss?ns !'accusation d'opportunisme. Mais nos« intransi~ 
gea~ces »son~ qualttatt.vement differences. l: .. ] Le coin que nous enfonc;ons entre nous 
e~ 1 opportu~1sme est 1 armature de la con~ctence de classe du proletariat ( ... ] Les Jaco­
bms enfonc;a1ent en~re eux et le mo~era~ttsme ~e couperet de la guillotine. La logique 
du mouvement allait contre eux et ils s efforc;a1ent de la decapiter » 29. 

Dans les premiers ~ois de 1905, c'est Martynov qui revient a la charge 
avec une brochure au tme evocateur: Deux dictatures. 11 evoque !'atmos­
phere du congres de 1903 : 

. « L' atmosphere qui regnait. a .... ce congres •. les premiers jours, lorsque Lfoine diri­
ge~t encore totalement, rappelatt a un tel pomt I' atmosphere de la Convention fran­
c;~1~e ~e 179 3, que je ~e decidai aussitot de m' occuper specialement de l' etude de 
l .h1Sto!1"~ de la Convent~on pour m~ convaincre si nous allions au devant d'une repeti­
tton seneuse de cette htstotre ou b1en au devant d'une imitation tardive et malheu­
reuse » 30. 

M~tyn?v co~siderait qu'il ne pouvait y avoir aucune dictature dans la 
prochame revolution russe, le proletariat devant se contenter de soutenir la 
bourgeoisi~ et de faire press~on su~ elle. I~ sout~~ait Akselrod et s'en prenait 
au bolchev1sme dans lequel d voya1t un « Jacobm1sme a la marxiste » deoon­
~ant ~otamment «.le plan d'insurrection jacobin » intimement lie al~ thforie 
Jacobme « de la pr~se. d~ pouvoir et de !a dicta~~re revolutionnaire jacobine ». 
S~lon Martyn?Y•} « mev1t~ble concl1;.1s1on pohu9ue de toute sorte de jacobi-
msme ... est l 1dee de la dictature revolut10nnaire dans la revolution immi-
nente .... » 3 l. Sous la plume. de Martynov, l' accusation de jacobinisme change 
done a no~veau d~ sens : d i:ie r~proch~ plus .a Leoine d'avoir un programme 
« }>~urgeo1s », m~1s de voul?tr faue la revolution bourgeoise, un reproche que 
Lenme accepte bien volonuers : 

. «Et ce~ gen~ parlent encore de l'avant-garde ! lls craignent que l'histoire ne leur 
1m~ose le ro~e dmgeant clans une revolution democratique, ils pensent avec te"eur 
qu'.ils_Pourra~ent etre obliges de realiser l'insu"ection ... ces incorrigibles Girondins du 
soc1altSme vo1ent la dedans un jacobinisme monstrueux. » 32 

C' est fi~a!ement. dans Deux tact~ques de la social-democratie, en juillet 
1905, que Lenme rev1ent sur la question. Abandonnant le terrain des analo-
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gies sommaires qui avaient facilite la polemiq~~ de ~osa L;ixemburl? et d_e 
Trotsky, il s' efforce de donner une contenu polltlque a sa d;fens~ du J~cob1-
nisme. n replace la question dans le contexte de la lutte revolutionnaue en 
ecrivant : 

« Si la revolution arrive a une victoire decisive, nous reglerons notre compte au 
tsarisme a la maniere jacobine, OU, si vous le preferez, a la ple~~ienne : .•La Terreur 
fran~aise toute entiere, ecrivait Marx en 1848 dans la N_eue Rheintsche !-_eztung, ?e fut 
pas autre chose q~'une fa\;on. d'en_finir avec ~es ennerrus ~e !a ~.?urgeolSle, av~c lab.so­
lutisme la feodahte et l' espnt peut bourgeots ». Ceux qm, a l epoque de la revolution 
democr~tique, agitent devant les yeux des ouvriers social-democrates cusses l'epouvan­
tail du jacobinisme, ont-ils jarnais reflechi a ces mots de Marx ? » 33. 

Sans abandonner la ligne polemique de son texte anterieur, tout en pre­
servant soigneusement la separation et !'opposition Girondins I Jacobins, 
apres avoir rappel€ que « les Girondins de Ja social-democ;r~tie russe cont~m­
poraine, les neo-iskristes », soot desorma1s, dans la pohti9ue _russ~, « a la 
remorque des elements bourgeois», des« gens de l'Osvobo1deme », 1.l ~o~ne 
une definition plus complete du« jacobin social-democrate » quand il ecm : 

« Les Jacobins de la social-democratie. contempor:i~ne Sles b?lche~iks, et~, [ .. ._] 
veulent elever par leurs mots d' ordre la peu~e b?urgeo1Sle re~oluu.?nnaire. et republ~­
caine et tout particulierement la paysannene, a la conception democrat1que conse­
quente du proletariat sans que ce dernier y I?erde son independ~nce ~de classe: Ils ve~­
lent que le peuple, c' est-a-dire le _Prole~ai;1at. et la paysannene,. reglent « a la ple­
beienne » son compte a la monarch1e et a 1 aristocrat1e _en extermman~ sans merc1 les 
ennernis de la liberte, en reprirnant par la force leur resistance, sans faue. aucune con­
cession a un passe maudit de servage, d'asiatisme, d'outrage a l'humamte » 34. 

11 donne ensuite, avec retard, la de d'une comparaison qui ne reve~ait 
aucune divergence sur les Jacobins eux-memes et leur role dans la ~evolution 
fran\aise I mais confirmait des oppositions reelles quant a. la conception meme 
du parti ouvrier social-democrate en ce debut de xxe s1ecle : 

«Ce n'est evidemment pas que nous voulions a toute force copier lesJacobins de 
1793 et faire notres leurs idees, leur programme, leurs mots d'ordre, leurs methodes 
d'action. Pas du tout. Nous avons notre programme[ ... ], un mot d'ordre nouveau 
[ ... ), de nouvelles methodes d'action. Par cette comparaison, n~us voulions simpl~­
ment expliquer que les representants de la cl~se avancee du ~e s1ecle, cell:x du pr?le­
tariat c'est-a-dire les social-democrates, se d1v1sent en deux ades (opportumste et revo­
lutio~naire), tout comme les representants de la classe avancee du XVIII• siecle, ceux 
de la bourgeoisie, se divisaient en Girondins et J acobins » 3 5 

De fait, la polemique est close. 

Les problemes sous-jacents n' etaient pas de~nitivement regles pour 
autant. L'un de ceux-la etait incontestablement celu1 de la Terreur sur lequel, 
apres tout, Marx et Engels avaient emis des j~g.ements, differents, et meme 
parfois opposes clans le temps 36. De fa\on mahc1e~se, c est contre ~lekha~ov 
lui-meme que Unine recourt a nouveau a l'analog1e et repreod, apres la revo­
lution de fevrier 1917, la formule jacobine «Qui sont les ennemis du peu­
ple ? ». A la suite de la decision du gouvernement provisoire de dissoudre des 
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regiments et d' en arreter les meneurs, Lenine denonce la contre-revolution en 
marche et s' en prend a Plekhanov : 

« Quand Plekhanov a evoque ces jours-ci, je ne sais a quel propos, lesJacobins de 
1793 et leur nette declaration« ceux-ci et ceux-la sont les ennemis du peuple »nous 
nous sommes <lit: aucun parti ne doit s'interdire d'imiter lesJacobins de 1793 sur ce 
point choisi par Plekhanov. Mais il ya« jacobin »et« jacobin ». Un mot fran~ais tres 
spirituel dont Plekhanov aimait a se souvenir il y a vingt ans, lorsqu'il etait encore 
socialiste, se moque des« Jacobins moins le peuple ». La grandeur historique des vrais 
Jacobins, des Jacobins de 1793, etait d'etre des« Jacobins avec le peuple, avec les clas­
ses revolutionnaires d'avant-garde de leur temps. Les« Jacobins moins le peuple » sont 
piteux et ridicules, eux qui ne font que singer les Jacobins, eux qui craignent de 
denoncer clairement, hautement aux yeux de tous, cornrne ennemis du peuple, les 
exploiteurs, les oppresseurs, les serviteurs de la monarchie [ ... ] Yous avez appris l'his­
toire, MM. Milioukov et Plekhanov, pouvez-vous nier que les grands Jacobins de 1793 
ne craignirent pas de declarer ennemis du peuple, les representants de la minorite reac­
tionnaire, exploiteuse du peuple de leur epoque ? Precisemment les representants des 
classes reactionnaires de leur temps ? Allons done ! Yous hes des Jacobins moins le 
peuple. Yous ne faites que singer lesJacobins. Yous ressemblez bien plus a des repre­
sentants de la vulgaire reaction [ ... ] » 3 7. 

La question revient a I' ordre du jour, cette fois de fa~on tres concrete, 
avec la prise du pouvoir et le probleme de la repression politique pose par 
l'activite de la contre-revolution. De nouveau, ii est question desJacobins et 
de la Terreur. Lors de la reunion du comite executif pan-russe des soviets, le 
1 er decembre 1917, Steinberg, au nom des S.R. de gauche, proteste contre 
!'interdiction du parti cadet (constitutionnel-democrate) qui lui parait une 
mesure inutile et dangereuse. 11 s' eerie : 

« 11 n'y a pas place dans la lutte de classes pour des mesures repressives arbitraires. 
11 faut combattre [ses adversaires] en les isolant socialement, pas par des mesures tech­
niques[ ... ) Qu'est-ce que ~a veut dire que de decreter que le parti cadet est« ennemi 
du peuple » ? » 38. 

Leoine prend la defense de la mesure critiquee et invoque l'autorite des 
Jacobins : 

«Yous disiez qu'il fallait isoler la bourgeoisie. Mais sous le couvert d'un mot 
d' ordre democratique de pure forme, celui de l' Assemblee constituante, - les Cadets 
declenchent en fait la guerre civile. Ils disent : « Nous voulons sieger a l'assemblee 
constituante et en meme temps organiser la guerre civile », et vous y repondez par des 
phrases sur l' isolement. Nous ne nous bornons pas a prendre en defaut ceux qui vio­
lent les formes, nous lan~ons une accusation politique directe contre un parti politi­
que. C' est ainsi qu' ont agi les revolutionnaires fran~ais. C' est notre reponse a ceux des 
paysans qui ont vote sans savoir pour qui ils votaient. [ ... ] » 39 

L'intervention de Trotsky dans la discussion est peut-etre un cran 
au-dessus de celle de Lenine et franchement mena~ante : 

« 11 n'y a rien d'immoral ace que le proletariat acheve une classe qui s'effondre : 
c' est son droit. Yous eres indignes de cette Terreur ouverte que nous appliquons a nos 
ennernis de classe, mais laissez-moi vous dire que, clans un mois au plus, elle prendra 
des formes autrement effrayantes, sur le modele de la Terreur des grands revolution­
naires fran~ais. Ce n'est pas une forteresse, c'est la guillotine qui attendra nos enne­
mis » 40. 
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L'intervention de Trotsky n'est pas publiee clans la presse, mais on en 
parle a Petrograd. On assure qu'il a dit que la guillotine pouvait « servir a rac­
courcir les gens d'une tere »et Martov, le 4 decembre replique, apparemment 
sans prendre la menace au tragique, que la guillotine pourrait aussi « allonger 
les oreilles [ ... ] de ceux qui compteraient regler les problemes sociaux en 
l'employant ». Le 2 decembre, au soviet de Petrograd, Trotsky revient sur la 
question de la Terreur : 

«Nous n'avons execute personne et nous n'avons pas I' intention de le faire, mais 
il y a des moments oil le peuple est en colere [ ... ] Aucun de nous ne peut dire que le 
peuple, pousse a !'extreme, renoncera a cet ultime moyen » 41. 

Le 3, il est pris a parti et hue clans la salle du congres paysan et les dele­
gues bolcheviques quittent avec lui la salle en signe de protestation. Le 
4 novembre, a une session commune des deputes du soviet de Petrograd et de 
delegues du front, Lenine revient encore sur la question : 

« On nous reproche de proceder a des arrestations. Oui, c' est un fait, 
aujourd'hui, nous avons arrere le directeur de la Banque d'Etat. On nous reproche de 
pratiquer la Terreur, mais ce n'est pas la terreur des revolutionnaires fran~ais qui guil­
lotinaient des gens desarmes et j'espere que nous n'irons pas jusque-la. Je l'espere 
parce que nous sommes forts » 42. 

Les choses, decidement, ne sont pas si simples que certains le croient. 
Mais la guerre civile se prepare, les activites contre-revolutionnaires s'organi­
sent, le 7 decembre est creee la Tcheka, commission pan-russe extraordinaire 
pour la lutte contre la contre-revolution. La premiere execution decidee par la 
Tcheka - mais pas effectuee a la guillotine - a eu lieu le 24 fevrier 1918. 
Trotsky va ecrire Tennrisme et communisme, une defense de la Terreur qu'il 
oppose a Kautsky et a ses accusateurs. 

Quelle est finalement la place de la revolution fran~aise et de l' expe­
rience jacobine clans la pensee et la politique de Lenine ? Une premiere 
remarque s'impose : on ne peut qu'etre frappe par le fait qu'il serait tout a 
fait impossible de faire a travers les CEuvres de Leoine ce qui a ete fait pour 
Marx et pour Trotsky 42 et de sortir quelques dizaines de pages d' extraits don­
nant de la revolution fran~aise une conception personnelle, voire l'etat d'une 
reflexion generale sur la conception communement admise de son developpe­
ment. 11 n'y a pas chez Leoine de veritable travail sur la question. On ne 
trouve aucun article de fond consacre en tant que tel a la Grande revolution. 
La plupart des references soot de breves notations, en passant, le plus souvent 
en reponse a une interpellation. 11 est rare que Leoine evoque le premier les 
Jacobins fran~ais et leur exemple. Significatif est par exemple le fait que, clans 
les lettres pressantes qu'il adresse en octobre 1917 au Comite central pour le 
decider a passer al' insurrection, on ne trouve qu'une seule reference a la revo­
lution fran~aise, une citation de Marx qualifiant Danton de« plus grand ma1-
tre de la tactique revolutionnaire de l'histoire »,pour rappeler son etincelante 
formule « de l'audace, encore de l'audace, toujours de l'audace ». 11 n'y a evi­
demment pas Ia « analogie historique », mais simple utilisation d'un lieu 
commun. 

1 
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Leoine connaissait pourtant bien la Revolution fran~aise. Comme pour 
tousles dirigeants de la Ile Internationale, elle fait partie de sa culture politi­
que. Quels soot les livres qui l'avaient aide a se former une conception de la 
revolution fran~aise ? Iouli Martov confessait que sa jeunesse avait ete nourrie 
de la lecture de Danton, Desmoulins, Robespierre, Saint-Just, Marat, Hebert 
et Babeuf 44. Nous n'avons pas trouve d'indications precises chez les biogra­
phes de Leoine sur ses lectures de jeunesse, mais peut-on douter qu'il ait eu 
les memes ? Leoine passa les six premieres annees de son apprentissage revo­
lutionnaire en contact etroit avec quelques-uns des plus importants radicaux 
« jacobins » du mouvement revolutionnaire russe, les « populistes », bien 
qu'il ait rompu tres vite avec eux. Nous savons qu'en 1905 il avait lu les livres 
d' Aulard et de] aures, parus respectivement en 1901 et 1904 et que c' etaient 
pour lui de « beaux livres » 45. A en croire les souvenirs de Bontch­
Brouevitch, il aurait particulierement apprecie le livre de Kropotkine paru en 
1909 en fran~ais et en anglais et en 1914 en russe 46. L'historien sovietique 
V. Daline mentionne l' existence de listes bibliographiques composees par 
14ni:°e en Suisse pendant les annees de guerre sur la base des catalogues des 
bibhotheques de Berne et Neuchatel. Ces listes font etat des travaux de Gui­
zot et d' Augustin Thierry, de Carlyle, Lamartine, Louis Blanc, Taine, Aulard, 
Kropotkine, Babeau, Martin 47. 11 lisait aussi la revue dirigee par Aulard, La 
revolution franfaise, et suivait avec attention les recherches sur la revolution 
fran~aise. Mais Leoine, a la difference de Trotsky qui excellait clans les brillan­
t~s comparaisons historiques, repugnait a s' aventurer sur ce terrain. Significa­
tive de son etat d'esprit et de sa fa~on de fonctionner intellectuellement est 
pe~t-err~ cette remarque de fevrier 1922 clans les « Notes d'un publiciste », 
OU d ecnt, a propos de la comparaison entre revolution fran~aise et revolution 
russe : 

« Exemple n' est pas preuve, toute comparaison est bo1teuse. Ce soot la des verites 
incomestables et connues de tous mais il n'est pas mauvais de le rappeler pour montrer 
plus concrerement les limites de la portee de toute comparaison en general » 48. 

Le plus etonnant est evidemment que ce soit precisement a lui qu'ait ete 
adresse avec autant d'insistance le reproche d'avoir voulu copier la revolution 
fran~aise. 

Leoine n'en avait-il retire aucun enseignement ? Bien evidemment oui. 
Sans aucun doute, mais c'est vrai, a l'epoque, de presque tousles socialistes, 
il aurait fait sienne la formule de Jaures qui avait ecrit clans son Histoire socia­
liste- que c'est «aux cotes de Robespierre» qu'il se serait assis sur banes de la 
Convention. Aux yeux de Leoine, la grandeur historique des Jacobins etait 
d 'avoir ete « Jacobins avec le peuple ». Dans Deux tactiques ... , revenant sur 
la comparaison entre 1789 et 1848, il ecrit, clans la tradition de Marx et 
d'Engels, que la revolution allemande n' est qu'une parodie de la revolution 
fran~aise, en particulier en ce que la bourgeoisie fran~aise « n'abandonna pas 
un instant ses allies paysans »so. En juin 1911, il explique que, clans une 
revolution bourgeoise, le degre de democratie atteint est directement fonc­
tion du « passage de l'hegemonie aux moments decisifs », non point« a la 
bourgeoisie », mais « aux couches inferieures, a la plebe », ce que realisait a 
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ses yeux partiellement la revolution fran~aise 51. Il admire en elle son carac­
tere « radical », le fait qu' elle ait ete « dans une certaine mesure l' cruvre de la 
masse du peuple », des ouvriers et des paysans ayant evince« au moins pour 
uncertain temps la bourgeoisie radicale et moderee » 52. Mais rien clans ce 
diagnostic n' est particulierement original ni fondamentalement different de 
ce qu'avaient deja ecrit Marx et Engels. 

Que reste-t-il de serieux clans l'analogie formulee en 1903 au cours de la 
crise du P.O.S.D.R. ? La mort a empeche Rosa Luxemburg d'etablir un bilan 
des divergences et Lenine n'est pas revenu sur la question. C'est Trotsky lui­
meme, une fois les polemiques apaisees, qui a sans doute donne le sens exact 
et les limites de l'analogie formulee par Lenine. Dans une lettre aux commu­
n~stes ~e ... gauche italiens du 25 s~ptembre. ~929, il donne une appreciation 
bten dtfferente de celle de Nos taches polztzques. Il ecrit : 

. .~En 1903, Lenine def!nissait le social-democrate revolutionnaire comme unJaco­
~m he au mouvement ouvner de masse. A cette epoque j 'ai oppose a Lenine des objec­
tions academiques sur le fair que jacobinisme et sodalisme scientifique reposaient sur 
des classes differentes. C' etait en soi une ligne correcte. Mais Unine n 'identifiait abso­
lument pas les plebeiens parisiens avec le proletariat moderne ou la theorie de Rous­
seau avec celle de Marx. 11 ne soulignait ensemble que les traits communs des deux 
revolutions : les masses .populaires les plus opprimees qui n'avaient rien a perdre que 
leu.rs chaines, les orgamsations Jes plus revolutionnaires qui s'appuyaient sur elles et 
qm, clans la lutte contre les forces de l'ancienne societe, etablissaient la dictature revo­
lutionnaire. Cette analogie etait-elle solide ? Tout a fait. Elle s'est revelee historique­
ment fructueuse » 53. 

Le« jacobinisme » de Lenine releve a notre avis de la legende. Son ori­
gine se trouve dans la crise de 1903 sur des bases bien minces. Ce sont les his­
toriens de tradition menchevique qui, par la suite, contribuerent largement a 
accrediter l'idee que Lenine aurait ete, des le debut un jacobin et le serait 
reste. Qu.and Leoine et les bolcheviks prirent le pouvoir en octobre 1917, les 
menchevtks et, apres eux, de larges courants de l'historiographie occidentale y 
virent une evidence supplementaire du « jacobinisme » de Leoine. Mais les 
faits sont tetus : Lenine a 18 ans quand ii se plonge clans Le Capital. Des 
1893 il est un critique severe du jacobinisme sous sa forme populiste. A 
23 ans, c' est un marxiste convaincu qui se rend a St-Petersbourg, familier de 
Marx, Engels, Kautsky, Plekhanov. L'historiographie de sensibilite menchevi­
que tait generalement le fait que Lenine a ete beaucoup plus influence par 
Akselro~ et Plekhanov, qu'il revere, que par le jacobinisme, qui appartient 
pour Im a une epoque revolue. 

Quelque reelle que soit I' influence historiographique des mencheviks, 
elle ne saurait avoir a elle seule cree un mythe aussi solide. En fait, des interets 
parfaitement contradictoires travaillaient clans le meme sens. Pour l'ultra­
gauche, le bolchevisme n'etait en fin de compte qu'un mouvement de type 
bourgeois et jacobin. Elle fit sien un aspect des arguments avances en leur 
t~mps reproch~nt a Leoine d'etre un « marxiste orthodoxe » rallie aux concep­
t10ns bourgeo1ses et ayant abandonne les solutions proletariennes. D' emi­
nents historiens comme Aulard et Mathiez, par qui passait obligatoirement 
toute reference a la revolution fran~aise I contribuerent egalement a la forma-
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tion du mythe. Favorables a la revolution fran~aise et, au moins en ses debuts 
a la revolution russe, peu au fait de la revolution russe et des debats clans I~ 
mouvem~nt ouvrier russe, ils accrediterent une analogie qui avait, 
- essenttellement sous la plume de Mathiez - le sens d'une sympathie pro­
fonde pour les deux revolutions. Associer Revolution fran~aise et Revolution 
d'Octo~re', Lenine et Robes~ierre, c'etait les conforter l'un par l'autre. 
Gramsct, _s appuyant ~ur Mathtez echafaudera la grande fresque que sont les 
Q,..ua_derm qw conduit de Machiavel. a Robespierre et de Robespierre a 
Lenme 54. Le m¥the est encore amplifie par l' historiographie stalinienne, 
c?m!Ile en t~mo1~net?-t les trava?x ?e l'historien sovietique Loukine 55. 11 
s agt~ ce:te fo1s de Justifier ~entrahsatton et terreur « stalinienne »par l' identi­
fi~atton a I~ Terreur fran~aise. Inverse, le mythe est revivifie, clans le cadre du 
bt-centenatre de la revolution fran~aise, par les historiens animes d'une com­
mune hostilite a la revolution fran~aise et a la revolution russe sous la forme 
d'une analogie tout aussi simpliste entre Robespierre, Lenine et Staline, Gou­
~ag .et Terreu;. ~a demonstrat~on est aussi efficace politiquement qu' elle est 
m~tgente theonq~ement, mats,. con~pte tenu des forces sociales et politiques 
qut se sont emparees de la quesuon, ti est probable que la legende a encore de 
beaux jours devant elle. 

Il reste cependant une question d'histoire. Ce n' est en effet ni Lenine ni 
meme Pl~khanov, .qu~, le premie!, eut recours a l'analogie entre Jacobin~ et 
Commumstes, mats bien Marx lut-meme a I' occasion d'un discours en faveur 
de la Pologne le 22 fevrier 1.848, clans l.equel il declara que « le Jacobin de 
1793 est devenu ~e commumste de nos Jours » 56. 11 est presque certain que 
tousles protagomstes de la querelle du jacobinisme, Lenine comme Plekha­
nov et Rosa Luxemburg comme Trotsky, ont ignore cette declaration. Nous ne 
doutons pas en effet que clans le cas contraire ils auraient, les uns et les autres 
argum~nte autrement. Mais l'interer de cette derniere remarque est ailleurs. 
Replacee dans son contexte, la phrase de Marx doit erre comprise comme 
l'une des nombreuses references faite a cette date par Marx a la revolution 
~ermanente et, s'il ~·est pas le lieu ici de debattre de cette question, consta­
t10ns que Marx avatt au cceur de la revolution europeenne de 1848 utilise 
l'analogie en un sens beaucoup moins superficiel que Plekhanov, Leoine, 
Trotsky ou Rosa Luxemburg, en liaison avec les relations entre revolution 
b?~rgeoise ... et revolution proletari~nne, question qui ne fera pas l'objet d'un 
ventable debat ~ntre les prot~gomstes de la querelle de 1903 qui defendaient 
pourtant ?es pou:ts de v,ue d~€rent.s. La refe~ence au Jacobinisme aurait pu 
etre le pomt de depart d une dtscuss1on essenttelle sur ce probleme : force est 
de constater qu'elle n'a donne lieu, en son temps et pour l'avenir qu'a un 
faux et mediocre debat. I 
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Le terme de « jacobinisme » est actuellement une expression 
pejorative clans la bouche de tousles sages liberaux. La haine de 
la bourgeoisie contre la revolution, sa haine des masses, sa haine 
de la force et de la grandeur de l' histoire qui se fait clans la rue se 
concentre clans ce cri de peur et d 'indignation : « C' est du jaco­
binisme ! » Nous, l'armee mondiale du communisme, avons 
depuis longtemps regle nos comptes historiques avec le jacobi­
nisme. Tout le mouvement proletarien international actuel a ete 
forme et s' est renforce clans la lutte contre les traditions du jaco­
binisme. Nous avons soumis ses theories a la critique, nous avons 
denonce ses limites historiques, son caractere socialement contra­
dictoire et utopique, sa phrasfologie, nous avons rompu avec ses 
traditions qui, des decennies durant, Ont ete regardees comme 
!'heritage sacre de la revolution. 

Mais nous defendons le jacobinisme contre les attaques, les 
calomnies, les injures stupides du liberalisme anemique. La 
bourgeoisie a honteusement trahi toutes les traditions de sa jeu­
nesse historique, et ses mercenaires actuels deshonorent les tom­
beaux de ses anchres et narguent les cendres de leurs ideaux. Le 
proletariat a pris sous sa protection l' honneur du passe revolu­
tionnaire de la bourgeoisie. Le proletariat, si radicalement qu'il 
puisse avoir rompu clans sa pratique avec les traditions revolu­
tionnaires de la bourgeoisie' les preserve neanmoins comme un 
heritage sacre de grandes passions, d'heroisme et d'initiative, et 
son ca:ur bat a l'unisson des paroles et des actes de la Convention 
jacobine. 

L. Trotsky, Bi/an et Perspectives, 1906. 
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Pierre Braue 

Trotsky et la Revolution fran~aise 

Trotsky n' a consacre aucun travail specifique a la revolution fran~aise et 
c'est bien dommage. Il l'a etudiee de pres cependant, connaissaides travaux 
d' Alphonse Aulard,y compris son recueil de Documents pour l'histoire de la 
Societe des jacobins, l' Histoire de France de Michelet, I' Histoire socialiste de 
JeanJaures a laquelle il vouait une admiration particuliere, et n' a cesse a tra­
vers les vicissitudes de sa vie politique, de se tenir au courant des derniers tra­
vaux scientiques. Ila connu l'ocuvre de Mathiez, dont ii appreciait I' impor­
tance et utilise les premiers travaux connus du grand public de Georges Lefeb­
vre. Ce merite est bien entendu le sien, mais aussi celui de ses collaborateurs 
et collaboratrices - Denise Naville par exemple - qui ont copie pour lui des 
centaines de pages dans les bibliotheques parisiennes quand les livres 
n' etaient pas disponibles. 

A notre connaissance, malgre l'abondance des materiaux dont il dispo­
sait sur l'histoire de la revolution fran~aise, Trotsky n'a jamais envisage 
d'ecrire sur elle. Pourtant, dans les index bien faits I, il est aise de se rendre 
compte que la revolution fran~aise - qu'il appelle presque toujours la 
Grande Revolution fran~aise - constituait l'un de ses references les plus 
constantes et qu'il ne concevait pas un travail sur une revolution qui ne flt 
reference a elle, esquissant au moins une comparaison. On trouva les premie­
res references importantes a la revolution fran~aise dans la brochure polemi­
que de 1904, dirigee contre Leoine, intitulee Nos taches politiques, au sujet 
duJacobisme. II revient dans son 1905 sue la revolution fran~aise en tant que 
« revolution nationale » et « classique ». On trouvera ensuite des elements 
d'analogie clans !'ensemble de l'ocuvre de Trotsky, bien entendu au premier 
chef dans son Histoire de la revolution russe et son Staline, mais aussi clans 
I' ensemble de ses textes polemiques et programmatiques de l' epoque de 
!'Opposition de gauche, puis de la rv~ Internationale, contre Staline et les 
epigones. II faut a cet egard souligner la place importante que tiennent les 
references a « Thermidor » et au « bonapartisme » clans ces travaux qui sont 
certes des travaux militants, de circonstance, mais aussi particulierement soi­
gnes sur le plan de cette thforie que d' eminents critiques baptisent, avec une 
evidente incomprehension, sa « sociologie ». 

Du coup, on ne trouvera pas dans l'ocuvre de Trotsky une analyse origi­
nale de la Revolution fran~aise en elle-meme et pour elle-meme. On percevra 
une evolution importante qui lui fait passer !'accent, en tant que moteur 
revolutionnaire, de la bourgeoisie clans son ensemble aux« sans-culottes». Le 
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lecteur risque pourtant d'avoir parfois le sentiment ... qu~ Trotsky J?alm~ne r~ 
peu les categories etablies par Marx et que le « proletariat » consutue c ez ~~ 
une notion un eu extensible puisqu'il recouvre clans ses pages ceux qu . 
appelle !es • opErimes » !es • exploitCs •' Jes couches Jes plu~ pauvres. t;'aJS 
ne s'a it-il as de ceux qui, comme l'ecrivait Marat, ~·om autre nc _esse 
que le~r pt~gfoiture (pro/es en la tin) <_t ,que !es ,R~mam~ avec leur cyrusme 
d'oppresseurs et d'exploiteurs ont bapu_s~ « proletatres » . . d I' 1 e 

Essayant de nous abstraire de l'uuhsauon c~ntemporame ed ana ys 
dans un but theorique ou polemique - nous y rev1endrons plus ta~. - ~m~s 

... d de .... gager de !'ensemble de l'a:uvre de Trotsky sa v1s10n gen_e-avons essaye e .... l · d' t pms 
rale du mouvement et du developpement d~ la r~vo ut~on, 'une par ' ' 
de l'impossibilite pour la Revolution fran~a1se d aller JUsqu :-u ~out endson 
temps, les nouvelles formes politiques auxquelles elle a donne na1ssance ans 
son inevitable reflux. .... · · d £ d . d n 

11 nous sera alors possible de tenter une appr~c~a:10~ e. on . a~ so 
. t de la Revolution fran~aise, Trotsky a-t-il ete histor~en ou «. soc1ol~-

:.t~~~~oricien OU militant rCvoJutionnaire, tout ceJa 3. Ja fyts, OU .ble? a_·t·d 
finale~ent reve tres loin de ce sujet qui le pass1onna1t et qu 1 croyalt penetrer 
a travers sa propre experience ? 

Les analogies . 

Au moment oil ii quittait pour la derniere f~is le territoire de l'Umo!1 
sovietique dont ii etait expulse par decision du P~tl P?ur le compt

1
e duquel_ ii 

avait dirige douze ans plus tot I' insurrection v1ctoneuse pour e pouvotr, 
Trotsky s' exclamait : . . . 

« Seul un sycophante i!lveterf pourra nier l 'importance histonque umverselle de 
la grande Revolution fran~a1se >. • . 

11 ne dissimulait pas les motifs qui I' animent et affirme b~ei:i ha1:1t la val~­
dite de la methode des« analogies ~· no~ seulement pour 1 histonen, ma1s 
avant tout pour le politique revoluuonnaue : . ' . 

Certains traits sont communs a toutes les revolutions, ce qm ,Permet d avo
1 
tr 

« · 1 · A • erativement si l 'on veut s appuyer sur es recours aux analogies et es exige meme unp 11 t, l'Histoire par le commence-
le~ons du passe et ne pas recommencer eterne emen 
ment >. 3 

L'analogie pourtant ne saurait etre parfaite et.il no.~e ~d lj35 dq.ue ce 
serait « du pedantisme aveugle que d' es;arer de fatre ~mCI e~ e1 f~~r~~ 
... d 1 Revolution russe avec des evenements an ogues e a = e~ F~ance •. 4. L'histoite se d€toule en effet clans le temps et !es ~r:ms­
formations acquises deviennent donnee: de

1 
b~e. Dans ses ~art~:~f;~~~~~ 

naires a son analyse du caractere de la revo uuon ~sse a~ • . 
1 . 1909 le caractere original de la grande Revolution.fran~a1se, ou p u-gna1t en · I .... t · 

tot son double caractere, «bourgeois» et« nauona », ecnvan . . . . 

A l'epoque heroique de l'histoire de France, no~ vo~ons la bou~geome, ~ut ~e 
« de contradictions dont sa situation est pleme, pre!1 r~ a s~ ren.d pas encore compte l rdre des choses non seulement contre les insutu-duectton de la lutte pour un nouve o • 
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tions surannees de la France, mais meme contre les forces reactionnaires de toute 
!'Europe. Progressivement, la bourgeoisie, representee parses fractions, se considere 
comme le chef de la nation et le devient, entraine les masses clans la lutte, leur donne 
un mot d'ordre, leur enseigne une tactique de combat. La democratie introduit clans la 
nation le lien d'une idfologie politique. Le peuple - petits bourgeois, paysans et 
ouvriers - elit comme deputes des bourgeois et c' est clans le langage de la bourgeoisie 
que les communes ecrivent les instructions destinees a leurs representants. Elle prend 
conscience de son role de Messie ». 5 

La bourgeoisie a entra1ne clans son combat les autres couches de ce Tiers­
Etat dont elle n' etait que la Strate superieure : 

« Deja le mouvement puissant de la lutte revolutionnaire rejette les uns apres les 
autres de la voie politique les elements les plus inertes de la bourgeoisie. Aucune cou­
che n'est emportee avant d'avoir transmis son energie aux couches suivantes. La 
nation, dans son ensemble, continue a combattre pour les fins qu'elle s'est assignee, 
par des moyens de plus en plus violents et decisifs. [ ... J La grande Revolution fran~aise 
est vraiment une revolution nationale. Plus que cela. lei, dans des cadres nationaux, la 
lutte mondiale de la classe bourgeoise pour la domination, pour le pouvoir, pour un 
triomphe sans partage, trouve son expression classique ». 6 

Deja en 1848, la bourgeoisie etait devenue incapable de jouer un role 
semblable, de meme que ses couches intermediaires, petite bourgeoisie, 
classe paysanne, democratie intellectuelle. Le proletariat lui, etait encore trop 
faible. 

Mais c 'est precisement parce que la Revolution fran~aise se deroule selon 
un schema « classique » et en quelque sorte chimiquement pur, comme une 
experience de laboratoire, que l' observateur peut saisir clans son deroulement 
les lois de son developpement et les verifier en vue de leur generalisation clans 
des conditions concretes forcement differentes. 

La Revolution comme explosion des contradictions 

Notre lecteur conna!t, il faut l'esperer, l'eblouissant parallele etabli par 
Trotsky clans son Histoire qe la Revolution russe entre Louis XVI et Marie­
Antoinette d'une part, NiColas II et la tsarine Alexandra de l'autre. 7 Reje­
tant les explications psychologiques absolues qui defigurent l'histoire en dissi­
mulant les forces sociales, i1 montre combien les « personnalites »des souve­
rains etaient peu de choses en comparaison des contradictions sociales accu­
mulees et des explosions en cha!ne commandees par celles de la crise au som­
met. Trotsky rappelle que Robespierre, a l'assemblee legislative, mettait ses 
collegues en garde contre les illusions d 'un developpement revolutionnaire 
rapide en Europe en rappelant l'experience fran~aise maintenant entree clans 
les consciences : ce fut en France« I' opposition de la noblesse, ayant affaibli 
la monarchic » qui « avait mis en branle la bourgeoisie et apres elle les masses 
populaires ». Rejetant I' idee souvent emise par les historiens liberaux selon 
laquelle le roi aurait creuse son propre tombeau en s' alliant a la contre­
revolution, Trotsky rappelle en effet que Louis XVI appela la Gironde au 
pouvoir, ce qui, rappelle-t-il non sans humour,« ne sauva de la guillotine ni 
lui ni ensuite les Girondins », il affo:me : 
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« Les antagonismes sociaux accumules devaient exploser et, apres explosion, 
donner un complet nettoyage. Devant le pouvoir des masses qui manifestaient enfin 
ouvertement leurs malaises, calamites, ve.xations, passions, espoirs, illusions, et reven­
dications, les combinaisons parlementaires de la monarchie avec les liberaux n'avai~nt 
qu'un interet episodique et ne pouvaient guere influer qll:e sur l' ord.re de succession 
des evenements, peut-etre aussi sur le nombre des actes a 1ouer : ma1s nullement sur 
le developpement general du drame et encore moins sur son terrible denoue-

ment». 8 

11 faut le talent d'ecrivain de Trotsky pour montrer le caractere dynami­
que et explosif de ces contradictions en mouvement, de celles qui pesent 
depuis des annees et peuvent aboutir sous le poids de nouvelles a des compro­
mis conclus en quelques heures (les Mirabeau et les La Fayette devenant des 
champions de cette monarchie dont ils avaient dynamite l'autorite), mais 
aussi de celles qui, invisibles dans les premiers temps, se revelent bientot 
gigantesques et inconciliables, des sans-culottes contre les aristos et ~es bour­
geois aises et riches, des paysans contre les memes, des bourge01s contre 
l'Eglise, Trotsky ecrit : 

« Quel frappant tableau - et odieusement calomnie - des efforts des couches 
plebeiennes pour monter d' en-bas, des sous-sols sociaux et des ~ata~ombes, et J:>e1!etrer 
clans l' arene interdite OU des gens portant perruque et culotte reglaient les destmees de 
la nation. 11 semblait que les fondations meme, foulees par la bourgeoisie cultivee, se 
ranimassent et se missent en mouvement, que, de la masse compacte, surgissaient des 
tetes humaines, se tendaient des .mains calleuses, retentissaient des voix rauques, mais 
viriles. Les districts de Paris, citadelles de la revolution, vecurent de leur propre vie. Ils 
furent reconnus [ ... )et se transformerent en sections. Mais ils brisaient invariablement 
les cloisons de la legalite et recueillaient un afflux de sang frais venu d' en-bas, ouvrant, 
malgre la loi, leurs rangs aux parias, aux pauvres, aux sans-culottes. En meme temps ~es 
municipalites rurales deviennent l' abri de l' insurrection paysanne contre la legahte 
bourgeoise qui protege la propriete feodale. Ainsi, sous une deuxieme nation, s' en 
leve une troisieme. . . » 9 

11 celebre « l'energie, la vaillance et l'unanimite de cette nouvelle classe 
qui avait eu le temps de surgir du fond des districts parisiens et avait trouve 
un point d'appui dans les villages les plus arrieres ». 9 

Existe-t-il une « usure du pouvoir » ? 

Chemin faisant, Trotsky regle leur compte aux adages de Cafe du Co~­
merce que les auteurs de vulgarisation et meme certains specialistes c~ntl­
nuent a servir aujourd'hui. 11 s'agit evidemment des formules fatahstes 
comme la« revolution qui devote ses enfants » ou le pouvoir « qui use ». La 
realite est que les circonstances changent avec le developpement historique et 
que les hommes et les groupes politiques ne peuvent alors que subir les conse­
quences de ces modifications, ce que Trotsky appelle « la rupture de la corre-
lation entre l' objectif et le subjectif ». 11 ecrit : 

« Les hommes et les partis sont herolques ou ridicules non en soi et pour soi mais 
par leur attitude devant les circonstances ». 10 

!' 
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Particul~erem~nt at~entif au discredit qui a frappe l'un apres l'autre les 
~roupes de re~oluu~nna1.res valeureux qui avaient ete les heros des premieres 
etapes de la revolution, 11 constate : 

« .Lorsque la ~eyolution fran~aise entra clans sa phase decisive, le plus eminent 
des <?-uondms faisait figure lamentable et ridicule a cote d'un tout ordinaire 
Jacobm ». 10 

C'e~t ainsi qu'un Roland, qui fut ministre brissotin, comme on disait 
alors. et u:~specteur. des man?fac~ures, ce qui constituait pour l' epoque une 
qualification tec ... hmque et sc1entifique exceptioi:inelle, « personnage respecta­
ble », apparut a un moment comme une « v1vante caricature sur fond de 
1792 ». 

. S'attaquant ~nsufte a un p~enomene deja fort anciennement constate, 
pm~que les Romams 1 ont tr~?mt en termes de ~estin - « Quos vult perdere 
Jupiter de1!1ent~t » (ceux qu il veut perdre, Jupiter les rend fous) - il entre­
prend de 1 exphquer : 

« Aun certai~ moment de. I~ Revol_utio~, les chefs Girondins perdent tout a fait 
la boussole. Malgre leur populante, l~u~ mtelh~ence, ils ne commettent que des fautes 
e~ des maladresses. Ils semblent P3!Uc1per ~cu~ement a leur propre perte. Plus tard, 
c, :st le tour dep~~o? et, de ses am1s. Les histonens et les biographes n'arretent pas de 
s et.onner d~ I acuvite desordonnee, passive et puerile de Danton clans les derniers 
m~IS de ~a vie. La meme chose pour ~<;>bespie~re e~ les siens : desorientation, passivite 
et mcohere?ce .a1:.1 !11oment le plus crmque. L explication est evidente. Chacun de ces 
groupes a eputse ~ ~n, m~ment donne .s~s possibilites politiques et ne pouvait plus 
ava!lcer contre la realue pmssante .: con~u~ons economiques interieures, pression inter­
nattonale, no~v.eaux courants qm en etaient les consequences dans les masses, etc. 
Dans ces con~1uo~, chaque pas commen!;ait a produire des resultats contraires a ceux 
qu'on esperait. Mais !'abstention politique n'etait guere plus favorable». 11 

Sa~s pro~once! le terme: il est clair que, Trot~ky considere le developpe­
ment revolut~onnaire sous l ar:i~le de la revolution permanente qui rend 
compte du developpement polmque, y compris la grandeur et la decadence 
de~.hor:imes, des forces sociales et politiques, des clubs et des partis. C'est ce 
qu t1 developpe dans La Revolution trahie : 

, «!_;a ~ontinuite des etapes de la grande Revolution fran!;aise, a sa montee comme 
a so3 declm, l!lo~tre de fa!;on tout aussi convaincante que la force des« chefs »et des 
« heros ~ conslSt~it avant to~t clans leur accord avec le caractere des classes et des cou­
ches soc~ales qu_i l~s appuya1ent ; cette correspondance seule, et non des superiorites 
a~s?lues, per~1t a chacun d'entre eux de marquer de sa personnalite une certaine 
p~node histonque. Il ya clans la succession au pouvoir des Mirabeau, Brissot Robes­
pie.rre, Ba~ras7 Bonaparte, une legitimite objective infiniment plus puissante' que Ies 
traits paruculters des protagonistes historiques eux-memes ». 12 

11 poursuit : 

,« ~n sait su:rp.samment que t_?utes .Ies rev~lll:tions ont jusqu'ici suscite apres elles 
des reacu~ns ~t me1;1!e des co?tre-rev~luuons qui, d e~t vr~i, n' ont jamais reussi a rame­
ner la nauon J,.usqu a so~ pomt de depart, tout en lu1 rav1ssant toujours la part du lion 
~C:. s~s conque:es: En ;egle generale, les pionniers, les initiateurs, les meneurs qui 
s etat~,nt trouves a l~ te~e des m~ses dans la premiere periode sont les victimes de la 
premiere vague de reaction, tandts qu'on voit apparaitre au premier plan des hommes 
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du second plan unis aux ennemis d'hier de la revolution. Les duels dramatiques des 
grands premiers roles sur la scene politique masquent des glissements dans les rapports 
entre les classes et, ce qui n'est pas moins important, de profonds changements clans la 
psychologie des masses, revolutionnaires la veille encore ... ». 12 

Peut-on faire une revolution a demi ? 

La meme explication vaut pour cet autre phfoomene observe par Saint­
Just et expr!me par lui comme une loi du developpement des revolutions, 
selon lequel « ceux qui font les revolutions a demi ne font que creuser leur 
propre tombeau ». Personne ne saurait, bien-sur, contester que Mirabeau fut 
a une epoque le porte-parole flamboyant de la revolution montante. Per­
sonne ne saurait non plus nier qu'il disparut sans gloire apres avoir tente de 
reconcilier la revolution et la monarchie, c'est-a-dire d'arreter la revolution 
alors qu' elle ne faisait que commencer et etait loin encore d' avoir epuise ses 
sources d' energie sans cesse renouvelees par la mobilisation de nouvelles cou­
ches. Moins brillant orateur et ecrivain, mais pourvu d'une solide et presti­
gieuse legende, La Fayette n'en fut pas moins pour les Fran~ais de l'epoque 
« le heros des deux mondes », avant de passer clans le camp de l'armee etran­
gere. A son sujet, Trotsky apporte une explication : 

«Le 17 juillet 1791, La Fayette fit tirer au Champ-de-Mars sur une manifestation 
pacifique de republicains qui.venaient essayer de presenter une petition al' Assemblee 
nationale, celle-ci dissimulant la felonie du pouvoir royal [ ... ] La bourgeoisie royaliste 
esperait au moyen d'un bain de sang en temps opponun en finir pour toujours avec le 
parti de la Revolution. Les republicains, ne se sentant pas assez forts pour remporter la 
victoire, esquiverent le combat, ce qui etait tout a fait raisonnable. Ils se haterent 
meme de desolidariser des petitionnaires, ce qui etait en tout cas une indignite et une 
erreur. Le regime de la terreur bourgeoise contraignit les Jacobins a se tenir cois pen­
dant quelques temps. Robespierre trouva un asile chez le menuisier Duplay. Desmou­
lins se cacha, Danton passa plusieurs semaines en Angleterre. Mais la provocation roya­
liste ne reussit pas »... 13 

Au passage, Trotsky met encore en relief un aspect du developpement 
des revolutions : toute tentative d' arreter la revolution en son milieu est, 
independamment des intentions de ses instigateurs et auteurs, le debut d'une 
entreprise de contre-revolution, a travers la lutte contre la revolution qui con­
tinue. 

Ce sont en realite les forces sociales qui dictent cette poursuite de la revo­
lution en France a partir de 1789 et qui reuvreront finalement pour une 
societe fran~aise qui sera a la fin du XVIII" siecle plus avancee clans sa trans­
formation sociale que l' Allemagne au lendemain de la revolution de 1918 OU 
l'Espagne au lendemain d'avril 1931, les monarques ayant, clans les deux cas, 
pris le chemin de Varennes, et ayant eu le bonheur de n'etre pas arretes par 
un Drouet. 

La Revolution fran~aise est en effet la resultante d'une alliance objective 
durable entre la masse des ruraux, dresses contre « les aristos » et le vieux 
regime feodal, et les sans-culottes des villes et tout particulierement de Paris. 
Ce ne sont pas les ruraux qui ont commence eux-memes le combat systemati-
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q~~ contre } 'aristocratie et ses privileges clans les campagnes, bien qu 'ils 
n atent ~ess,e, sous une fo~n:ie ou. sou: une autre, de le mener depuis des sie­
c~es. Mats c es~ la. bourgeolSle qut a declenche le veritable processus de libera­
tton. Trotsky ecnt : 

, .«En France, la lutt~ ~ontre l~ monarch~e absolue, l'aristocratie et les princes de 
1 Egh~e, .!or~a la b~urge~1s1e des .d1ffer~nts niveaux a accomplir par etapes a la fin du 
?CV~II s1ecle u~e r~~oluuon agraue rad1cale. Apres cela, les ruraux de France devenus 
mdependants s avererent pour longtemps le plus sur appui de l'ordre bourgeois». 14 

Le developpement concret l'amene a faire cependant ace tableau general 
quelques nuances et retouches, clans les pages du meme volume. C'est en 
effet clans la l~tte c~ntre l' arret de la revolution a moitie, contre la renaissance 
d~ la coi:itre-r~volutton, que s' est no1:1ee l' a~liance qui a permis a la revolution 
d __ al~er JUsqu au bout sur le terra10 social et la destruction de I' ancien 
Regime: 

«,Pendant c~nq ans, les paysans fran~ais se souleverent a tousles moments criti­
q~es, s oppos~nt a un accommodement entre les proprietaires ffodaux et les parlemen­
ta~res bourgeois. Les sans-culottes de Paris, versant leur sang pour la Republique deli-
vrerent les paysans des entraves du ffodalisme ». 15 ' 

<;=~ et~it dot?c, fon~am.entale~e?t, « la poussee des paysans contre les 
proprtetalf~S qut g~ra?ttssatt !a creatton de .la republique, debarrassant pour 
elle le terrain du bnc .a brae feodal ». 16 Mais, en meme temps, cette poussee 
de~ ~aysat?s ne pouvatt prendre tout son sens que parce qu'a la porte du pou­
vou ~~ans, l~s _sans-cu~ottes, combattant pour la republique, leur offraient 
u;i reg1?1e poltt1que qui les protegeait des tentatives de restauration ( contre­
revoluuon). 

Les contradictions et la dualite de pouvoirs 

. La principale caracteristique du developpement revolutionnaire mise au 
JOU! par Trotsky apropos ~e la Revolu~ion fran~aise, decoule tres probable­
ment de sa propre observat10n et expenence de la Revolution russe oil il fut 
acteur et quel acteur ! C' est la constatation que les contradictions sociales 
clans le develo.f?pe~ent de la revolution, se stabilisent et se destabilisent sou~ 
l~ forme de s1tuattons de.« double pouvoir » clans une courbe montante 
d abord, descendant~ ensutte. ~ans chaque cas, la question de l'hegemonie 
entre les deux pou.v<;>trs en c~nf11t est reglee par la force, ou, si l' on prefere, 
par« une guerre ovtle » auss1 breve soit-elle. 

,. ~ous aimerions sur ce point, lui laisser presque exclusivement la parole. 
II ecm : 

, ,. . « Du temps de la grande Revolution fran~aise, 1' Assemblee constituante dont 
1 epme dorsale .se composait de l' elite. d;i Tiers:Etat, .concentrait entre ses mains l~ pou­
vo~r sans s?ppnmer pourtan,t en to~a~tte les pr:rogattves du roi. La periode de l' Assem­
blee ~o.nstm~~nte est celle d une crmque duahte de pouvoirs qui s' acheve avec la fuite 
du r~1 Jusgu a Varennes - et n'est formellement liquidee qu'avec la proclamation de 
la Repubhque. 

. ,. La premiere Consti~u tion fran~aise ( 1791), construite sur la fiction de I' absolue 
mdependance du pouvou legislatif et executif l'un vis-a-vis de l'autre, dissimulait en 
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fait ou essayait de cacher au peuple une reelle dualite ~e pouvoir~ : celu~ de la bour­
geoisie, definitivement re~ranche~ ~ans I' Asse~blee nat1o?ale ... apres la pnse de la Bas­
tille par le peuple, et celm de la v1etlle monarchic, encore etayee par la haute noblesse, 
le clerge, la bureaucratic et la caste militaire - sans parler d'esperances fondees sur 
une intervention etrangere. 

Dans les contradictions de ce regime se preparait son inevitable e~ondrement .. II 
n'y avait d'issue possible que dans l'aneantiss~ment de la r~pre~entauon bour~eo1se 
par les forces de la reaction europeenne OU bten dans la gutllotme pour le !01 Ct la 
monarchic. Paris et Coblence devaient se mesurer >. 15 

En fait une deuxieme dualite de pouvoirs est en train de surgir avant 
meme la guerre et la chute du roi : 

«Avant qu'on en soit arrive a la guerre et a la guillotin~, entre en scene l~ Com­
mune de Paris qui s'appuie sur les .couches inferie~res du Tie~s-Etat de la c~p1tale et 
qui, de plus en plus cranement, dts~u!e le pouv?l! ~~ ~epresentants offic1els de la 
nation bourgeoise. Une nouvelle dual1te de pouvous s. 1!15utue, dont nous relevons les 
premieres ~anifestations d~s 17~0 •. lors9ue la bourgeo1:51~ gr?s!e et moyenne est encore 
solidement mstallee clans I administration et les mumc1pahtes [ ... ] 

Les sections parisiennes se dresserent ? '. abord ~n opp?siti':n contre la C?mmune 
dont disposait encore !'honorable bourgeome. Par 1 :iudac1eux elan du 1 ... 0 aou~ 92, !es 
sections s'emparerent de la Commune. Desorma~, la Commune revoluuonnarre 
s' opposa a l' Assemblee leg~lative, puis ~la C<:>nvenuon •. leSCJUelles t~u~es deux reta~­
daient sur la marche et les taches de la revolution, enreg1strarent les evenements mats 
ne les produisaient pas [ ... ] •. 1 7 

Et c' est par ce cheminement de la dualite de pouvoir que Trotsky en 
arrive a la Terreur et a la dictature du Comite de salut public. 

« Les exploiteurs ont tellement embourbe le ch~ de la societ~ que ~ pour le faire 
sortir, ii faut une foergie farouche et des efforts vrarment rev<;>luuonnaues. Les Jaco­
bins nous ont donne, ii ya cent quarante ans, un exemple formidable. Ce sont les pau­
vres les petites gens, les exploites qui Ont cree le gouvernement de la Montagne, l~ 
gou~ernemen~ le plus fort que la France ait jamais co.nnu et c' est ce gouvernement qui 
a sauve la France dans les circonstances les plus trag1ques •. 18 

La loi du developpement revolutionnaire a travers les dualites de pouvoir 
ne cesse de jouer et Trotsky poursuit : 

«Un besoin de dictature si caracteristique pour les revolutionnaires comme pour 
les contre-revolutionnaires procede des intole!ables con!radictions d'ut?- ?ouble pou­
voir. Le passage d'une de ces formes s'accompht par la voted~ la guerre c1vde. Les gran­
des etapes de la revolution, c' est-a-dire le transfert du pouvotr a de no~vel~es C~asses OU 

couches sociales ne coincident d'ailleurs pas du tout avec les cycles des msutuuons par­
lementaires qui font suite a la dynamique de }a revolution comme SOI?- ombr~ attarde~. 
En fin de compte, la d~ctature re~olutionnaire des sat?-S-culotte~ fus1onne, rl ... est _yra1, 
avec celle de la Convention - mars de quelle Convention-, dune assembl~e ~ebar­
rassee, par la terreur, des Girondins qui, la veille, y P!edominaient encore, dimmuee, 
adaptee a la preponderance d'une nouvelle force soc1ale •. 19 

Mais il s'agit bel et bien d'une loi generale de developpement de la revo­
lution et de la contre-revolution. Trotsky conclut : 

« Ainsi, par les degres d'un double pouvoi~, la Revolutio~ fran!;aise, durant qua­
tre annees, s'eleve a son point culminant. A pamr du 9 Therm1dor, de nouveau par les 
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degres d'un double pouvoir, elle commence a descendre. Et encore une fois, la guerre 
civile precede chaque retombee, de meme qu 'elle avait accompagne chaque 
montee •. 20 

La dictature jacobine et 1a Terreur 

On comprend clans ces conditions que Trotsky n' ait pu etre en aucun cas 
un admirateur desJacobins, bien qu'il soit capable de leur rendre l'hommage 
qu'ils meritent a ses yeux. Pour lui, le merite de Robespierre et des siens a ere 
clans la proclamation du principe revolutionnaire et clans sa defense acharnee 
contre !'Europe feodale. Mais il partage integralement I' appreciation portee 
par Engels - d' accord sur ce point avec Marx - clans sa Iettre a Kautsky du 
20 fevrier 1887, clans laquelle il explique que la Terreur n'avait de sens qu'en 
temps que mesure de guerre : 

« Une fois les frontieres preservees grace aux victoires militaires et apres la des­
truction de cette folle Commune qui avait voulu apponer la libene aux autres peuples 
a la pointe des ba'ionnettes, la Terreur, en tant qu'arme de la Revolution, se survivait a 
elle-meme. II est vrai que Robespierre etait alors au faite de sa puissance, mais, dit 
Engels, « desormais la terreur devint pour lui un moyen de sa propre preservation et, 
du coup, elle devenait une absurdite >. 21 

Dans sa polemique contre Leoine qui avait, comme on sait, tente d'asso­
cier « jacobinisme »et« socialisme »clans un passage celebre de sa brochure 
Un pas en avant, deux pas en amere, Trotsky a brosse une fresque impitoya­
ble du« jacobinisme »en tant que phenomene historique date, sur laquelle, 
bien qu'il ait reconnu s'etre trompe sur le fond clans la polemique contre 
Lenine, il n'est jamais revenu - et n'avait sans doute aucune raison de reve­
nir. Derriere l'ardeur et les formules tranchantes de la polemique a l'interieur 
du mouvement socialiste, au-dela du requisitoire, se cache une analyse que 
nous presentons ci-dessous : 

«Le jacobinisme, ecrit-il, c'est l'apogee dans la tension de l'energie revolution­
naire a l'epoque de l'auto-emancipation de la societe bourgeoise. C'est le maximum 
de radicalisation que pouvait produire la societe bourgeoise, non par le developpement 
de ses contradictions internes, mais par leur refoulement et leur etouffement ; en theo­
rie, l'appel aux droits de l'Homme, abstrait, du citoyen, abstrait, en pratique, la guil­
lotine•. 22 

lei encore, les Jacobins ne se comportent pas en vertu de principes abs­
traits, bien qu'ils les brandissent, mais se comportent comme des hommes 
places clans une impasse, car le contexte economique et social de I'epoque ne 
donne aucune base a la perduree de leur pouvoir et le dechainement de la 
Terreur est pour eux un moyen de violer les lois de l'Histoire qu'ils doivent 
subir : 

« L'Histoire devait s'arrher pour que lesJacobins puissent garder le pouvoir, car 
tout mouvement en avant devait opposer les uns aux autres les elements divers qui, 
activement ou passivement, soutenaient les Jacobins et devait ainsi, par leurs frictions 
internes, affaiblir la volonte revolutionnaire a la tete de laquelle se trouvait la Monta­
gne. Les Jacobins ne croyaient pas et ne pouvaient pas croire que leur verite - la 
Verite - s'emparerait toujours davantage des runes a mesure que le temps avancerait. 
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Les faits leur demontraient le contraire : de parto~t, de toutes les fissures de}:: societe, 
sortaient des intrigants, des hypocr~tes, ~es « a_tISt?crates » ~~ des « ~oderes » J ... ] 
Maintenir l' apogee de I' elan revoluttonnaire en mstttu~t «. 1 etat de s!e~e » et d~ter­
miner les lignes de demarcation par le tranchant des gutllotmes, telle eta1t la tacttque 

. l" . 23 dictee aux Jacobins par leur instinct de conservation po mque ». 

Capables, a l'heure du danger supreme, d.e « colerer » les sans-culottes.et 
de mobiliser les masses en defense de la « nation » au moyen de ce « patno­
tisme » qu'ils creaient sur la base du prin~ipe revolution,nair~ et de la defense 
a tout prix contre l'etranger, les Jacobms de 1793 n avatent pas un pro­
gramme susceptible de s' inscrire clans la realite de leur temps : 

« Les Jacobins etaient des ~topistes. ~l~ se .fi:caient com~e tache d~ « fo~der ~me 
republique sur les bases de la raison et de 1 egaltt~ ». Ils vo~laten~ une republ~que ega­
litaire sur la base de la propriete privee ; ils voula1ent une republtque de la r~1son et de 
la vertu clans le cadre de l' exploitation d'une classe par une autre. Leurs methodes de 
lutte ne faisait que decouler de le~r utopis~e revolutionnaire : places sur_le t~ancha~J 
d'une contradiction gigantesque, tls appela1ent au secours celut de la gutllotme ». 

Trotsky montre ensuite comment cette situation objectiv~ coupait,. l~s 
Jacobins de toute issue P?litique et le~r coupait ~'h<_:rbe sous les p1eds en dep~t 
de toutes leurs declamations volontanstes appelees a sombrer clans le plus noir 
des pessimismes : 

« Les J acobins etaient de purs idealistes [ ... ] Ils croyaient en la force abso~ue de 
l'Idee de la« Verite »et ils consideraient qu'aucune hecatomb~ d'etres.humam_s n_e 
serait ~uperflue pour batir le piedestal d~ cette verf~e .. Tout c~ qui s'~cartatt d~s pnnc~­
pes qu'ils proclamaient de la mora!e umv~rs.elle n .et~t~ le fruit du. vice et de 1 hypocrt­
sie. « J e ne connais que deux pams -:-- d1sa1t Max1m1lte? Robesp1er~e, clans un de se~ 
derniers grands discours, le celebre d1scours du 8 thermtdor - celut des hons et celm 
des mauvais citoyens ». . . ,. , 

Aune foi absolue clans l'idee metaphys1que corresponda1t une mefiance absolue _a 
l' egard des hommes reels. La« suspicion » etait ~nevitable~e?t la meth?de pour servtr 
« la Verite »en meme temps que le devoir supreme. du« ve~1tabl~ p~tnot~ ». Aucune 
comprehension de la !utte des cla.~se~, de ce mecamsrr_ie so~1al 9ui determme _le ?eun 
« des opinions et des 1dees », et ains1 aucu~e perspec~1~e htstonqu~, :-uc~ne cert1tud_e 
que certaines contradictio~s clans l; dom<l:m~ des ,op1?1ons e~ des tdees s appr~fond1-
raient inevitablement tand1s que d autres ua1ent s attenuant a mesure que se develop­
perait la lutte des forces liberees ~par la revolution ». 25 

Le verdict de Trotsky sur l' action hero"ique des Jacobins est aussi severe 
que celui de l'Histoire selon lui : 

« L'histoire devait s'arreter pour que lesJacobins puissent garder plus l~ngt_cmps 
leur position · mais elle ne s'est pas arreree. 11 ne restait plus qu'a se battre 1mp1toya­
blement cont;e le mouvement naturel jusqu'a total epuisement. Toute pause, toutc 
concession si minime fut-elle, signifiait la mort. . . 

Cett~ tragedie historique, ce sentiment de l' ir!eparable,. amm~nt le ~1scours q ue 
pronon~a Robespierre le 8 thermi~or a ~a Conventton et ~u '!l repnt le SO!f mcm~, a~ 
Club desJacobins: «Dans la carne:e ou no~s sommes, s arreter,.avant I~ _termc, cc.st 
perir et nous avons honteusement retrograde. Vous avez ordonne l~ punt~10n de qucl­
ques 'scelerats, auteurs de tous les _maux, il,s osent ~e~ister a la justice nattona,lc, ct_ 0~1. 
leur sacrifie les destinees de la pame et de l humamte : attendons-nous do~c a tous lcs 
fleaux que peuvent entrainer les factions qui s' agitent impunement [ ... ] Laissez flutter 
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un moment les renes de la revolution, vous verrez le despotisme militaire s' en emparer 
et les chefs des factions renverser la representation nationale civile ; un siecle de guerres 
civiles et de calamites desolera notre patrie, et nous perirons pour n'avoir pas voulu sai­
sir un moment marque clans l'histoire des hommes pour fonder la liberte ; nous livrons 
notre patrie a un siecle de calamites, et les maledictions du peuple s'attacheront a 
notre memoire qui devait etre chere au genre humain ! » 26 

Finalement, c' est a Trotsky que l' on doit l'une des descriptions les plus 
severes de l' enthement terroriste au pouvoir : 

« Les Jacobins enfon~aient entre eux et le moderantisme le couperet de la guillo­
tine. La logique du mouvement de classe allait contre eux, et ils s' effor~aient de la 
decapiter. Folie : cette hydre avait toujours plus de tetes ; et les tetes devouees aux 
ideaux de vertu et de verite se faisaient tousles jours plus rares. LesJacobins se « puri­
fiaient » en s'affaiblissant. La guillotine n'etait que !'instrument mecanique de leur 
suicide politique, mais le suicide lui-meme etait l'issue fatale de leur situation histori­
que sans espoir, situation clans laquelle se trouvaient les porte-parole de l'egalite sur la 
base de la propriete privee, les propheres de la morale universelle clans le cadre de 
l' exploitation de classe. 

« De grandes crises sont necessaires pour purifier un corps gangrene ; il faut cou­
per les membres pour sauver le corps. Tant que nous aurons de mauvais chefs de file, 
nous pourrons erre egares ; mais lorsque nous saurons quels sont les vrais J acobins, ils 
seront nos guides, nous nous rallierons a Danton, a Robespierre, et nous sauverons 
l'Etat ».Un an et demi plus tard, au moment oii Danton et beaucoup d'autres parmi 
les « authentiques jacobins » avaient ete guillotines, comme membres atteints par la 
gangrene, clans le meme club, en employant presque les memes mots, un autre jacobin 
parlait et reparlait toujours d' « epuration » : « Si nous nous purgeons, c' est pour avoir 
le droit de purger la France. Nous ne laisserons aucun corps heterogene clans la Repu­
blique : les ennemis de la liberte doivent trembler, car la massue est levee ; ce sera la 
Convention qui la lancera. Nos ennemis ne sont pas aussi nombreux qu 'on veut le faire 
croire ; bientot ils seront mis en evidence, et ils paraitront sur le theatre de la guillo­
tine. On dit que nous voulons detruire la Convention : non, elle restera intacte ; mais 
nous voulons elaguer de ce grand arbre les branches mortes. Les grandes mesures que 
nous prenons ressemblent a des coups de vent qui font tomber les fruits vereux et lais­
sent a l' arbre les hons fruits ; apres cela vous pourrez cueillir ceux qui resteront : ils 
seront murs et pleins de saveur ; ils ,porteront la vie clans la Republique. Que 
m'importe que les branches soient nombreuses si elles sont cariees ? Il vaut mieux qu'il 
en reste un plus petit nombre, pourvu qu' elles soient vertes et vigoureuses ». 27 

Les limites de la grande Revolution 

Trotsky aime a citerJean-Paul Marat, lucide analyste de la revolution qui 
se developpe devant et avec lui. Pour lui, Marat a ete « si vivement calomnie 
par les historiens officiels » - il I' est encore clans une large mesure -, c' est 
parce qu' il a ressenti le « cruel revers social » des revolutions sociales. II le cite 
approximativement, de memoire, quand il ecrivait en juillet 1792 : 

« La revolution est accomplie et soutenue uniquement par les basses classes de la 
population, par ces erres leses que I' insolente richesse traite de canailles [ ... ] Apres cer­
tains succes au debut, le mouvement est finalement vaincu : ii lui manque toujours 
des connaissances, du savoir-faire, des ressources, des armes, des chefs, un plan 
d'action, ii reste sans defense contre les conspirateurs qui ont pour eux !'experience, 
l'habilete et la ruse ». 28 
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Incontestablement, a la fin du XVIIJe' « les classes opprimees » n' Ont ni 
connaissances, ni experience, ni direction capables de les mener a la victoire. 
Elles ont ete capables pourtant, a l'heure du pire danger, au nom des perspec­
tives entrevues, de bander toutes leurs energies - mais un tel effort, pour un 
individu comme pour des centaines de milliers, collectivement, est forcement 
limite clans le temps et fait place a un relachement OU Un reflux, la desillusion 
devant la minceur des resultats, l'apathie devant }'absence OU la confusion des 
perspectives. Et c' etait clans un tel contexte que Robespierre avait tente de 
maintenir le pouvoir des restes du parti jacobin et avait echoue. 

Trotsky souligne d'ailleurs que les causes de ce que nous pouvons appeler 
I'« impuissance du jacobinisme » sont a rechercher aussi, non seulement clans 
le domaine de la subjectivite des masses, mais clans I' objectivite des rapports 
sociaux. II ecrit : 

« La lassitude des masses et la demoralisation des cadres ont contribue au xvme a 
la victoire des thermidoriens sur lesJacobins. Mais un processus organique et historique 
plus profond s'accomplissait sous ces phfoomenes, en realite secondaires. LesJacobins 
avaient leur appui dans les couches inferieures de la petite bourgeoisie, soulevees par la 
puissante vague ; or la revolution du xvme siecle, repondant au developpement des 
forces productives, ne pouvait manquer d'amener enfin au pouvoir la grande bour­
geoisie ». 29 

Quelques annees auparavant, il avait exprime la meme idee sous une 
forme un peu differente, peut-etre un pe'u plus detaillee, en ecrivant : 

« La chute des Jacobins etait predeterminee par le manque de maturite des rap­
ports sociaux. La gauche (artisans et marchands mines) privee de la possibilite de deve­
loppemem economique, ne pouvait erre un appui ferme pour la revolution, la droite 
(bourgeoisie) croissant fatalement, enfin !'Europe, economiquement et politiquement 
plus arrieree, empechait la revolution de deployer au-dela des limites de la France ». 30 

Suit son veritable verdict sur le bilan de Robespierre et des siens : 
«La politique meme la plus clairvoyante eut ete impuissante a modifier radicale­

ment le cours des evenements ! » 31 

En realite, le danger exterieur et interieur passe, l'reuvre essentielle de la 
revolution apparemment assuree, la bourgeoisie, un instant ecartee par la 
poussee des sans-culottes ne pouvait que surgir de nouveau. Pour « colerer » 
ces derniers, il avait fallu faire droit a leurs revendications les plus pressantes, 
assurer, d'un mot bien significatif, leur « subsistance ». Mais les mesures 
d'ordre economique, « l'egalite jacobine bourgeoisie», ecrit Trotsky, «qui 
revetit la forme de la reglementation du maximum, restreignait le developpe­
ment et I' extension du bien-etre bourgeois ». Or la bourgeoisie aspirait a ce 
bien-etre social. La chute de Robespierre, au 9 thermidor, est, en un sens, la 
revanche de la bourgeoisie clans ses aspirations comprimees au nom des neces­
sites politiques : 

« Thermidor reposait sur un fondement social. C'etait une question de pain, de 
viande, de logement et, si possible, de luxe. L'egalite jacobine bourgeoise, qui reverit 
la forme de la reglementation du maximum, restreignait le developpement de l' econo­
mie bourgeoise et !'extension du bien-erre bourgeois. Sur ce point, les thermidoriens 
savaient ce qu'ils voulaient ; dans la Declaration des Droits de l'Homme, ils exclurent 
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le paragraphe essentiel : « Les hommes naissent et demeurent libres et egaux en 
d~oits ». A ceux qui demandaient le retablissement de cet important paragraphe jaco­
bm, les thermidoriens dirent qu'il etait equivoque et, par suite, dangereux ; naturelle­
ment les hommes €taient egaux en droits, mais non dans leurs attitudes et dans leurs 
biens. Thermidor etait une protestation directe contre le caractere spartiate et contre 
l' effort vers l' egalite ». 32 

Thermidor 

C' est evidemment au phenomene de Thermidor que Trotsky a consacre 
les reflexions et analyses les plus importantes de son etude de la Revolution 
fran~aise, clans la mesure oil elles constituaient inevitablement la source de 
reference analogique mais aussi l'hypothese de travail sur la genese de la 
bureaucratie privilegiee, de la« nouvelle aristocratie rouge », nee sur les con­
queres de la Revolution d'Octobre et le pouvoir de l'Etat ouvrier sovietique. 
Textes et etudes ne manquent pas - et sans doute le coup de piolet de Mer­
cader nous a-t-il prives des developpements annonces par les premieres 
reflexions, clans le Staline inacheve, sur Les Thermidon'ens de Georges Lefeb­
vre. 

Sur la signification de Thermidor, les bases de I' analyse de Trotsky ont 
ete indiquees plus haut apropos de l'impuissance de la dictature spartiate et 
de I' effort pour I' egalite des jacobins. II ecrit : 

« Thermidor fut la premiere etape sur la voie de la reaction. Les nouveaux fonc­
tionnaires, les nouveaux proprietaires, voulaient se regaler en paix des fruits de la revo­
lutio~, les vieux Jacobins irreductibles les genaient. Les nouveaux proprietaires 
n' avaient pas encore eu l' audace de s' enrol er sous un drapeau a eux. II leur fallait mar­
cher sous l'egide desJacobins eux-memes. Ils se trouverent des chefs provisoires a visa­
ges de) acobins de troisieme ordre » 3 3 

II ~eleve que le 9 thermidor a ete con~u, organise et mene a bien par des 
« Jacobms de gauche » dresses contre la terreur qui menace aussi uncertain 
nombre de coquins de la Convention. II cite Georges Lefebvre montrant 
(( que la tache des thermidoriens consistait a representer le 9 thermidor 
comme un episode secondaire' une simple purge d 'elements hostiles pour 
preserver le noyau fondamental des Jaco bins et pour suivre leur politique tra­
ditionnelle ». II indique meme, toujours d'apres Georges Lefebvre, que 
« clans la premiere periode de Thermidor, l'attaque n'etait pas dirigee contre 
les Jacobins, comme un tout, mais seulement contre les terroristes » : 

« Les Jacobins n' etaient pas frappes comme Jacobins, mais comme terroristes, 
comme robespierristes ». 34 

II releve que Barere affirme a la Convention, au nom du Comite de salut 
public, que rien de vraiment important ne s' etait passe au 9 thermidor. 

Peut-etre les acteurs de l' evenement le ressentaient-ils ainsi et sans doute 
l' evenement et surtout ses consequences n' ont-elles pas concretement 
repondu a leur attente. Mais ils allaient fare tres rapidement depasses par la 
reaction qu' ils avaient en realite non provoquee, mais incarnee : 



62 CAHIERS LEON TROTSKY 30 

«Le thermidor fran~ais, declenche par lesJacobins de gauche, se retourna finale­
ment en reaction contre lesJacobins. Terroristes, Montagnards,Jacobins devinrent des 
termes d'injures. Dans les provinces, les arbres de la Libert€ etaient abattus et la 
cocarde tricolore etait foulee aux pieds ». 35 

Les thermidoriens eux-memes s'en prennent au passe, et, comme le 
notait deja Aulard, ne se contentent pas « d' avoir tue Robespierre et ses 
amis », mais les calomnient en les presentant aux yeux de la France comme 
des royalistes et des traitres vendus a l'etranger, « agents de Pitt et Cobourg ». 
«La crainte de la critique, ecrit Trotsky, est la crainte des masses ». 

Thermidor n'etait-il qu'une « reaction » ? Et clans quelles limites ? Ou 
la premiere etape de la« contre-revolution » ? A la seconde question, Trotsky 
repond avec nettete : 

«La reponse a cette question depend de l'etendue que nous donnons clans le cas 
present a la notion de contre-revolution. La revolution sociale de 1789-1793 avait un 
caractere bourgeois. Son essence se ramenait au remplacement de la propriete immua­
ble par la « libre » propriete bourgeoise. 

La contre-revolution « correspondante » a cette revolution aurait du accomplir le 
retablissement de la propriete feodale. Mais Thermidor n'a meme pas tente un effort 
en ce sens. Robespierre voulait s' appuyer sur les artisans, le Directoire sur la bourgeoi­
sie moyenne, Bonaparte s'allia aux banques. Tous ces changements, qui avaient, bien 
entendu, une signification non seulement politique, mais sociale, s' accomplirent 
pourtant sur la base de la nouvelle societe et du nouvel Etat bourgeois ». 36 

11 precise encore, ailleurs : 

«Le coup d'Etat du 9 thermidor ne liquida pas les conquetes de la revolution 
bourgeoise, mais il fit passer le pouvoir clans les mains desJacobins les plus moderes et 
les plus conservateurs, dans les mains des elements les plus fortunes de la societe bour­
geoise ». 37 

Ce dont il s'est agi finalement en thermidor, c'est «de la repartition des 
avantages du nouveau regime social entre les differentes fractions du « Tiers­
Etat victorieux », et cette repartition s' est faite au detriment des couches les 
plus defavorisees qui avaient ete I' agent de la poursuite et de l' approfondisse­
ment de la revolution, de ceux que Jean-Paul Marat appelait « les classes 
opprimees ». Ence sens comme au sens de la democratie politique, Thermi­
dor constituait une profonde reaction. 

Surles formes de cette reaction, Trotsky ecrit clans les dernieres pages de 
son Staline : 

« Les Jacobins se maintinrent surtout grace a la pression de la rue sur la Conven­
tion. Les Thermidoriens, c'est-a-dire lesJacobins deserteurs, tenterent d'employer la 
meme methode, mais pour des fins opposees. Ils commencerent a organiser des fils 
bien habilles de la bourgeoisie, d'anciens sans-culottes. Ces membres de la jeunesse 
doree, ou simplement les « jeunes », comme les appelait avec indulgence la presse con­
servatrice, devinrent un facteur si important de la politique nationale que, a mesure 
que lesJacobins etaient expulses de leurs postes administratifs, ces « jeunes » prenaient 
leur place. [ ... ] 

La bourgeoisie thermidorienne se caracterisait par sa haine profonde des Monta­
gnards, car ses propres dirigeants avaient ete pris parmi les hommes qui avaient ete a la 
the des sans-culottes. La bourgeoisie et avec elle les thermidoriens redoutaient avant 
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tou_t un ~oulevement populaire. C'etait precisement pendant cette periode que se for­
mait plemement, clans la bourgeoisie fran~aise, la conscience de classe : elle detestait 
lesJacobins et les demi-Jacobins d'une haine enragee - comme des traitres a ses inte­
rets les plus sacres, comme des deserteurs passes a I' ennemi, comme des renegats ». 38 

11 reste les limites que Trotsky assigne a Thermidor clans le passe : 

, .« « Thermidor », c' est la reaction apres la revolution, mais une reaction qui 
n arnve pas a changer la base sociale du nouvel ordre ». 39 

Le bonapartisme 

. ~ dis~nction, du point de vue des tendances fondamentales, n'est pas 
f~ctle a operer so~s la plume de Trotsky entre « thermidor » et « bonapar­
usme » chaque f01s que le sujet n'est aborde que par la bande. C'est que l'un 
est sorti d~ l'autre ~vec finaleme!-1t si peu de secousses que le coup d'Etat du 
1_8 ~rumaue, parfa1tement reuss1 comme on sait, presente toutes les caracte­
nsuque~ du coup d'Etat manque ... De cette continuite, Trotsky ecrit qu'elle 
est sensible a travers les hommes d' abord : 

« Bien des thermidoriens sortirent du parti jacobin dont Bonaparte commen~a 
par etre ~n des adherents ; et ce fut parmi les anciens Jacobins que le Premier consul et 
par la smte l'Empereur des Fran~ais trouva ses serviteurs les plus fideles ». 40 

En realit~,. Ia situation ouverte par I' initiative des thermidoriens a ete, 
d~ns les. ~o~d1u?~s donnees, _le glacis pour !'installation du bonapartisme. 
L. mstabd1te pohuque mena~a1t des deux cotes le nouveau regime social et la 
d1ctature du sabre fut le remede et apporta la stabilite desiree. Encore fallait-il 
que cela fut possible concretement. Trotsky ecrit : 

. «Pour qu'un petit Corse put s'elever au-dessus de la jeune nation bourgeoise ii 
a_vait fallu que la Revolution reglat prealablement son probleme essentiel : la repa;ti­
uon des terres entre les paysans et que, sur la nouvelle base sociale se constituat une 
armee victorieuse. Au XVIIIe, la revolution ne pouvait aller plus loin. Dans ces reculs 
c~p~ndant, s_es c~nsequen~es essentielles e~aien_t mises en danger. Il fallait les mainte­
nu a tout pnx. L antagomsme, approfondi mais encore tres loin de sa maturite entre 
la b?urgeoisi_e et le prolet_ariat, tenait la nation ebranlee jusqu 'aux assises, da~s une 
e~treme ten_s10~. Un« arbme »national clans ces conditions etait indispensable. Napo­
leon garanuss~it aux grands ~ourgeois la possibilite de realiser des benefices, aux pay­
s~~s }a pos~ession de leurs loussements, .aux fils ~e paysans et aux va-nu-pieds la possi­
bi~tte du pill~ge pendant, la ~.erre. Le Juge av~It le sabre au poing et remplissait lui­
meme les obligations de I hmssier. Le bonapamsme du premier Bonaparte etait solide­
ment base». 41 

11 ne fau~rait po~~tant p~ sef~ire l!ne idee -fausse de l' « arbitrage » du 
bonaparte qui « con ... c1he » les mt~rets div~~gents, mais seulement ceux qui 
repose!-1t sur une meme base soc1ale et dmge par consequent sa force, son 
pouv01r le plus concentre contre les couches les plus opprimees. Trotsky ecrit : 

«En developpant la politique de Thermidor, Napoleon mena la lutte non seule­
ment con~re le monde feodal, mai~ ~ussi contre la plebe et les milieux democratiques 
d~ _la petite et ?1oyenne }>our~eolSle, ii conce~tra ~e cette fa~on le~ avantages du 
regime engendre par la revolution dans les marns d une nouvelle anstocratie bour­
geoise ». 42 
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Dans une de ses formules eblouissantes - et particulierement bien tra­
duites ici par Maurice Parijanine - , il co~plete pour demontrer la concentra­
tion reelle du pouvoir du pretendu « arbme » : 

« Le garde ne se tient pas devant la pone, il est 3:55is sur le ... pinade ; ~ais sa fonc: 
tion est la meme [ ... ] L' independance du bonaparttsme est a un formidable .deg~e 
toute d' apparence, de simulacre, de decor : elle a pour symbole le manteau rmpe­
rial >. 43 

Mais avec le manteau imperial se termine aussi l 'histoire de la grande 
Revolution fran~aise. 

Quelques vues interessantes 

La lecture ou la relecture des passages de l'reuvre de Trotsky qui touche~t 
en passant a la Revolution fran~aise a vive les regr~ts ~e l' absence d' un travail 
specifique qu'il lui aurait consacree et permet, s?1t,d1t en passant, de 1!1esur~r 
}a courte vue des editeurs des annees trente qm Il Ont pas commande, apr~s 
avoir lu l'Histoire de la Revolution russe, un ouvrage sur elle. Pa~e apres 
page, une remarque fulgurante ou petillante d'humour, un raccourc1, mon­
trent ce que I' on a perdu avec cette lacune. 

II dechaine sa verve avec un succes particulier contr~ les porte-parol: de~ 
classes OU des groupes qui cherchent dans la mechancete .... 01:1 la malh?nnetete 
de leur adversaire pretendu la ca~se d~ l~~rs I?ropr~s defaites. et v~1e~t tou­
jours sa main comme celle du M~~1~. Amsi uomse-t-il sur les Girondms ~mp~~ 
tant auxJacobins « la responsabihte des massacres de Septembre, une dispan. 
tion de matelas dans une caserne et la ~ropagande en fave;ir de la loi 
agraire ». 44 Ainsi philosophe-t-il sur le besom des classes menacees de se. con­
soler de leurs malheurs en trouvant une explication a la portee de ... leur mveau 
de conscience : M. de Fersen assurant que I' argent prussien coule a flot sur les 
Jacobins et que c' est ainsi que ces derniers « achetent » la plebe et la lancent 
dans les manifestations de rue ! 4 5 . . , . . 

Une fine analyse des conditions de la preparation ~e 1 msu~recuon du 
10 aout le conduit a constater qu'il s'agit bien la d'un~ i~surrectlo? don~ la 
date a ete fixee a l'avance par ... la logique des choses ;. il cite pour 1 occasion 
une phrase de Jaures, dont il souligne I' immense pertmence ace ?~op~s : 

«Les sections en soumettant la question a. l'e~amen de l' .f\sse~blee ~eg~lau~e ne 
se livraient nullement a une « illusion consmuuon:°e~le > ; d n y ava1t ~a qu une 
methode pour preparer I' insurrection en ass~rant atns1 S_?n camouflage legal.. Pour 
appuyer leurs petitions, les sections, on le sa1t, se souleverent au son du tocsm, les 
armes a la main >. 46 

Aun autre moment, constatant le contraste entre la revolution fran~aise 
et la revolution anglaise qui l'avait precedee, ii indique.que c'est.parce que la 
France avait « saute par-dessus la Reforme » que I'«. Eghse cathohque ~n qua­
lite d'Eglise d'Etat, reussit a vivre jusqu'a la revolutto~ ».et que cel~e-c1 trouva 
« expression et justifi~ation » non « clans les te~tes bibhques, ma1s clans des 
abstractions democrauques ». On aura garde d autre part de relever ce ~oup 
de patte adresse aux patrons, de dro~te et de ~au~he, de la }Ile R~pubhqu.e 
fran~aise, alors qu'il est en train d'ecnre son Htstozre de la Revolution russe . 

fi 
I 
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« Quelle que soit la haine des regents actuels de la France pour le jacobinisme, le 
fait est que, precisement grace a l'action rigoureuse d'un Robespierre, ils ont encore la 
possibilite de dissimuler leur domination de conservateurs sous des formules a I' aide 
desquelles, jadis, la vieille societe sauta en l' air ». 47 

Et c' est sur ce pied de nez aux regents de la me que nous allons mainte­
nant nous efforcer de repondre aux questions posees au debut de cette etude. 

Trotsky historien de la Revolution fran~aise ? 

Le 22 aout 1917, critiquant clans Proletari les « conciliateurs » menche­
viks et S.R., Trotsky tra~ait au passage ce raccourci fulgurant : 

« A la fin du .XVJIIe, il y eut en France une revolution qu 'on appelle, a juste titre, 
« la grande Revolution». C'etait une revolution bourgeoise. Au cours d'une de ses 
phases, le pouvoir tomba aux mains des Jacobins qui etaient soutenus par les « sans­
culottes », c' est-a-dire les travailleurs semi-proletariens des villes, et qui interposerent 
entre eux et les Girondins, le parti liberal de la bourgeoisie, les cadets de l'epoque, le 
rectangle net de la guillotine. C'est seulement la dictature desjacobins qui a donne a 
la Revolution fran~aise son importance historique, qui a fait d'elle la« grande Revolu­
tion ». Et pourtant cette dictature fut instauree non seulement sans la bourgeoisie, 
mais encore contre elle et malgre elle. Robespierre, a qui il ne fut pas donne de s'initier 
aux idees de Plekhanov, renversa toutes les lois de la sociologie et, au lieu de serrer la 
main des Girondins, leur coupa la tere. C'etait cruel sans doute. Mais cette cruaute n'a 
pas empeche la Revolution fran~aise de devenir « grande » clans les limites du son 
caractere bourgeois. Marx [ ... ] a dit que « le terrorisme fran~ais clans son ensemble ne 
fut qu'une fa~on plebeienne d'en finir avec les ennemis de la bourgeoisie». Et, 
comme cette bourgeoisie avait peur de ces methodes plebeiennes pour en finir avec les 
ennemis du peuple, les Jacobins non seulement priverent la bourgeoisie du pouvoir, 
mais encore lui appliquerent une loi de fer et de sang chaque fois qu'elle faisait une 
tentative quelconque pour arreter OU« moderer »le travail desjacobins. Il est clair par 
cc;msequent que /es ]acobins ont accompli une revolution bourgeoise sans la bourgeoi­
sie». 

En depit de bien des developpements etincelants, il est pourtant impos­
sible de repondre a la question de savoir si Trotsky fut formellement un histo­
rien de la Revolution fran~aise, comme ii le fut de la Revolution russe, et la 
reponse negative qu' on 1ui donnerait ne saurait rien apporter a la connais­
sance de Trotsky ou de la Revolution fran~aise. 

En revanche, nous sommes interesses a savoir si, en abordant comme un 
element comparatif l'histoire de la« Grande Revolution fran~aise »clans plu­
sieurs ouvrages consacres a un autre theme, Trotsky a, ce faisant, fait reuvre 
d'historien, c' est-a-dire s'il a contribue a notre comprehension de ce pheno­
mene historique capital, a l'aube de l'epoque contemporaine. Pour le reste, 
nous savons - et nous l'avons deja releve - qu'il n'a jamais traite ce sujet en 
lui-meme, que I' information qu'il utilise est deja a la disposition de tous clans 
les livres et les recueils de documents, ce qui fait de son travail ce que l'Uni­
versite s' accorde a qualifier de travail de « seconde main » et que nous prefe­
rons considerer comme une « interpretation ». 

De ce point de vue, nous ne nous attarderons pas a discuter longuement 
la critique publiee en novembre 19 38 clans l 'Amencan journal of Sociology, 
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par Louis Gottschalk sur Trotsky et« l'histoi~e nature.Ile des revolutions » 4~. 
pas plus que son affirmation selon laqu~lle 1! y aura1t en _!rotsky un co~flit 
entre l'historien et le sociologue, percepti?Ie a trave~s le frequent recot;rs a .cC: 
que l'historien americain de la Revol~ti?n ~ran~a1se appelle « la _?~cess1te 
objective ». Pour Gottschalk en effet, I hlst?nen, clans la ~esure ou d r<:_nd 
compte d'un evenement _veritable~ent ~ u!11que »: n__e s~ura1t succomber a la 
tentation de jouer les soc10logues, c est-a-due de ~~~eraliser. Le p~ofesseur de 
l'universite de Chicago, fidele a la regle de la divmon et du cloisonnement 
des activites academiques, joue le role qui lui incombe clans, ~n ~omp~e-rendu 
pour une revue specialisee. Nous releverons seuleme~t qu d s appu1e essen­
tiellement, pour sa severe admonestation, sur l'emploi par !rotsky de_s analo­
gies historiques et en particulier _des .:eferences. a ... la Revolution fran~a1se dont 
ii trouve que certaines sont particuherement tirees par les cheveux. . . 

La critique d'Isaac Deutscher est d'app_arence tre~ semblable. Cel,Ul .... qlll 
s' est fait successivement le biographe de Stalme et ceh.~1 de Tro~sky et n hesaa 
pas a adresser a l'un comme a l'autre ses ~dmonestati~ns ta~dives, tro~ve en 
particulier que I' analogie av~c le Therm~dor de la_ Revolution frar:i~a1se est 
tout a fait « obscure ». 49 Mieux encore,d pone directement sa crmque au 
cceur de notre sujet en affirmant que, comme cela arrive ~r~quemment quand 
« une analogie historique devient un mot d' ordre polltlque »,_ « aucun .... ~e 
ceux qui la debattent n' a une idee claire du precedent auq~el ds fo!1t refe­
rence ». 50 Et d' assurer que Trotsky devait a plusieurs reprises ~ reviser S0!1 
interpretation », alors que ce n' est pas l' ir:iterpretation du T~erm1do~ ~r~n~a1~ 
que Trotsky revisa formellement - ma1s. celle du Therm1dor SOVl~tique . 
S' etant fait maitre d' ecole au nom de la soence et de la lutte ~ontre 1 obscu­
rantisme (« le mort saisit le vif »),le brillant jour!1aliste tance ".'1go1:1reusement 
Trotsky, responsable d'une aussi horrible confusi_on. ~I ne somra ~ien. de cette 
admonestation, Isaac Deutscher n'ayant pas pns som de nous _md1quer ~n 
quoi I' idee que_ Trotsky_ se f~isait d~ T?ermidor de I~ Revolution fran~_aise 
etait fausse. Et d faut bien aJouter, a I egard de ce gout pour les corrections 
qu'il manifestait Ia, qu'un fort serieux travail universitaire, ~alheureuse~ent 
inedit, a etudie de pres la critique de Deutscher sur la question du Thermidor 
chez Trotsky et conclu a juste titre : 

«En realite si Isaac Deutscher n'adhere pas a I' interpretation trotskyste d~ Ther­
midor sovietique', ce n' est pas a cause des err~1:us hist?ri9ues ~u' elle cont_1endratt. 11 l_a 
refute parce qu'elle s'inscrit dans une pohuque generale a laquelle d ne souscnt 
pas». 50 

Le professeur israelien Baruch Knei-Paz n'a pas les l?r.etentions de Gott­
schalk et Deutscher. 11 s'abstient aussi totalement de cntiquer _d~s « er~eu_rs 
historiques », se contentant d'as~ure! par exemple que le~ qual~tes de 1 I-ft 
toire de la Revolution russe en histoire pure: sont « ~u moi!1s mme~~es » . , 
mais il rend en meme temps un hommage eclatant a sa pmssance d ~magma­
tion I' evocation de scenes, d'atmosphere et de drames. ~a conclusion nous 
laiss~ sur notre faim : « II s' identifiait lui-meme a 1' Histo~re et, clans c~ sens 
dramatique, il identifait l'histoire a lui-meme » ... 53 Mais alors, la Revolu­
tion fran~aise ? 
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Essayons de trouver en nous-memes les ressources pour qualifier et carac­
teriser les notations historiques dont Trotsky a parseme son ceuvre et qui con­
cernent la Revolution fran~aise, puisque ses critiques les plus determines ont 
finalement contourne I' obstacle. Nous avons appr€cie, dans les passages que 
nous avons relus de la plume de Trotsky sur la grande Revolution fran~aise, 
des morceaux de bravoure que trace sa plume etincelante, qu'il puise clans 
!'atmosphere revolutionnaire, source de son inspiration la meilleure, et solli­
citation pressante de sa.capacite de comprendre et d'expliquer, son gout et 
son don de la fresque gigantesque, du mouvement, de ce qu'il appelle « le 
developpement historique ». C' est evidemment Trotsky la plume, le grand 
ecrivain, le lyrique, qu'un Knei-Paz OU un Deutscher n'ont tout de meme pas 
pu ne pas reconnaitre. 

Et puis il ya Trotsky comme revolutionnaire - et non comme « sociolo­
gue » selon le terme de Gottschalk : l'homme qui reflechit dans une perspec­
tive historique, qui recherche, dans l'histoire, des precedents, qui veut decou­
vrir et verifier clans I' action des lois du developpement historique, du mouve­
ment - ce mouvement qui anime la fresque et s' appelle revolution. II y a 
l'homme qui compare, identifie, distingue, evalue, projette, parce qu'il ne 
veut pas« recommencer eternellement l'Histoire par son commencement», 
parce qu'il est un homme cl' action engage dans la transformation du monde. 
Trotsky veut faire de l'Histoire, a travers l'etude du passe, un outil de la com­
prehension du present pour sa transformation. C' est probablement ce que lui 
reprochent ses critiques attaches a la representation d'un « evenement uni­
que», et pour qui l'exercice du metier d'historien n'est sans doute que le 
moyen de gagner leur vie. 

En ce qui nous concerne, modestement et sans chercher a diminuer les 
historiens professionnels - dont nous sommes - qui ont a chercher et trou­
ver documents et temoignages et expliquer evenements uniques OU enchat­
nes, mentalites ou fa~ons de vivre, nous ne pouvons que constater combien 
est vivante I' image de la Revolution fran~aise donnee au passage par Trotsky. 
Peut-etre faut-il ajouter aussi que cet immense episode de l'histoire de 
l'humanite qu'il appelait « grande Revolution fran~aise »a apporte au revo­
lutionnaire russe des elements pour comprendre les batailles qu'il a Iivrees, 
gagnees ou perdues. 11 est un domaine au moins oil la question peut trouver 
sans difficult€ une reponse, c' est celui de I' Armee rouge. Pour ce que Trotsky 
a tire de I' histoire de la Revolution fran~aise et de ses guerres, les volumes des 
Ecrits Militai'res permettent en effet de comprendre que le fondateur et chef 
de l' Armee rouge de 1918 a la fin de la guerre civile eut toujours sous les yeux 
l'exemple des soldats de 93. Qu'il s'agisse de !'utilisation de« commissaires 
politiques » sur le modele des « representants en mission », de l' emploi mas­
sif d' officiers de metiers - done d 'Ancien regime - punis de mo rt en cas de 
defaite' de la combinaison entre election et promotion pour les jeunes chefs 
qu~ se revelaient des entraineurs d'hommes, qu'il s'agisse enfin de la galvani­
sation du moral des combattants par la rhetorique flamboyante du « pacte 
avec la mort », il est clair que le lien ici s' est fait directement et consciemment 
entre les deux revolutions. Cette constatation ne suffira pas a faire de Trotsky 
a titre posthume un membre de I' Academie des sciences historiques, mais elle 
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aura au moins le merite de souligner l'importance de l'histoire ecrite pour les 
hommes qui ont l'ambition de faire l'histoire tout court. APPEND ICE 

Khristian Rakovsky 
et l' analogie de Thermidor 

Ce n'est que pour memoire - mais une memoire indispensable - que 
nous avons voulu ici rappeler le fameux texte de Rakovsky ecrit a Valentinov, 
d' Astrakhan OU il etait deporte le 2 aout 1928. Nous avons reproduit ce texte 
clans la deuxieme partie du numero 18 consacre ( avec le numero 17) a Khris­
tian Rakovsky en juin 1984. Par ailleurs, Jacques Caillosse, dont nous avons 
cite le travail de 1972 clans le cours de I' article, a commence ce dernier par une 
etude de ce texte qu'il considere a juste titre comme une des sources de l'ins­
piration de Trotsky clans l'analogie entre Revolution fran~aise et Revolution 
russe. 

Ayant longuement vecu en France, comme etudiant d'abord, comme 
medecin ensuite, et finalement comme ambassadeur, Rakovsky lui aussi a une 
incontestable familiarite avec les problemes de l'histoire de la grande Revolu­
tion. Le 7 juin 1922 l'Humanite a publie une interview qu' il lui a accordee a 
Rome au mois de mai, qu' elle titre« la Revolution fran~aise et le droit de pro­
priete ». Cette polemique coritre « le professeur Aulard » evoque successive­
ment Brissot, qu' il appelle avec une certaine ostentation« Jean-Pierre Brissot 
de Warville », les conversions forcees de la dette fran~aise de 1793 et de 1797 
(9 vendemiaire an VI) et la loi du 21 mars 1801. II rectifie au passage une 
erreur de date, rappelle aux gouvenants de la Republique fran~aise « un cer­
tain due de Brunswick» et une « guerre de coalitions ». 54 Dans la discussion 
qui precede le XVIe congres du parti, il mentionne un livre prere par Sokolni­
kov, l'ouvrage de Lenotre sur Robespie"e et la mere de Dieu. 55 D'Astrak­
han, il ecrit qu'il a lu avec beaucoup d'interer l'Histoire politique de la Revo­
lution franfatse d' Alphonse Aulard, offerte par I' auteur, qu'il y a trouve 
beaucoup de documentation interessante, mais aussi que la lutte pendant la 
Revolution et le Consulat yest expliquee de« fa~on archi-naive ». 56 

Le texte en question, qui a ete publie en fran~ais sous le titre - pas du 
tout satisfaisant - de «Les dangers professionnels du pouvoir », part de la 
situation en Union sovietique, scandales, abus de pouvoir, prevarications, un 
processus de differenciation que la bourgeoisie connaissait mais que le prole­
tariat est en train d' experimenter. II poursuit : 

« De fa~on gfoerale, l'histoire du Tiers-Etat qui a triomphe en France en 1789 est 
extremement instructive. Tout d'abord ce Tiers-Etat en lui-meme etait extremement 
composite. 11 comprenait tout ce qui ne faisait pas partie de la noblesse et du clerge : il 
comprenait ainsi non seulement routes les varietes de la bourgeoisie, mais aussi les 
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ouvriers et les paysans miserables. Ce n' est que petit a petit, apres une lutte longue et 
des interventions armees plusieurs fois repetees que fut atteinte en 1792 la possibilite 
en droit pour !'ensemble du Tiers-Etat de participer a !'administration du pays. La 
reaction politique qui debuta deja avant Thermidor consiste en ce que le pouvoir com­
men~a a passer, formellement et en fait, clans les mains d'un nombre de plus en plus 
restreint de citoyens. Les masses populaires, d'abord par une situation de fait, puis 
ensuite egalement en droit, furent peu a peu ecartees du gouvernement du pays. 

11 est vrai qu'ici la pression de la reaction se fit sentir avant tout le long des coutu­
res et soudures qui foignaient ensemble les elements de classe constituant le Tiers-Etat. 
11 est vrai egalement que, si l'on examine un des groupements distincts a l'interieur de 
la bourgeoisie, celui-ci ne presente pas de contours de classe aussi precis que ceux qui 
separent, par exemple, la bourgeoisie et le proletariat, c'est-a-dire deux classes qui 
jouent un role tres different clans la production. 

Mais au cours de la Revolution fran~aise egalement, pendant la periode de son 
declin, le pouvoir n'agissait pas seulement en separant, le long des lignes de soudure 
ou de couture, les groupes sociaux qui, la veille encore, marchaient ensemble, unis par 
le meme objectif revolutionnaire commun : il desagregeait aussi des masses sociales 
plus ou moins homogenes. La specialisation clans la fonction - la classe en question 
produisant et faisant sortir de son sein des classes superieures de fonctionnaires - voila 
le resultat des fissures qui, sous la pression de la contre-revolution, devinrent de pro­
fondes crevasses ; et c'est a la suite de cela qu'au sein de la classe dominante elle-meme 
naquirent au cours de la lutte des contradictions >. 57 

Rakovsky s' efforce ensuite de deceler les raisons qui ont favorise la dege­
nerescence du « parti jacobin », comme il dit et l' on ne peut que constater la 
precision de l' information de ce deport€ en Asie centrale et sa connaissance de 
l' histoire revolutionnaire. 11 ecrit : 

« Robespierre, a plus d'une reprise, a misses partisans en garde contre les conse­
quences que pourrait entrainer l'ivresse du pouvoir ; il les prevenait que, detenant le 
pouvoir, ils ne devaient pas trop presumer d'eux-memes, « s'enorgueillir », disait-il, 
ou, comme nous dirions maintenant, se laisser entrainer par la« vanite jacobine ». 
Mais, ainsi que nous le verrons plus tard, Robespierre lui-meme a beaucoup contribue 
a faire glisser le pouvoir des mains de la petite bourgeoisie appuyee sur les ouvriers 
parisiens. [ ... ] Signalons un fait curieux et bien connu : l' opinion de Babeuf qui pen­
sait que la chute des Jacobins fut grandement facilitee par les dames nobles dont ils 
etaient fems. 11 interpella les Jacobins en ces termes : « Que faites-vous, plebeiens 
pusillanimes ? Aujourd'hui elles YOUS embrassent, demain elles vous etrangleront ! » 
[ ... ] 

Mais ce qui joua le role le plus important clans l' isolement de Robespierre et du 
Club des Jacobins, ce qui en ecarta brutalement les masses ( ouvrieres et petites bour­
geoises), a cote de la liquidation de tousles elements de gauche, en commen~ant par 
les Enrages, les Hebertistes et les Chaumettistes (de fa~on generale, toute la Commune 
de Paris), ce fut la liquidation graduelle du principe electif et la substitution a celui-ci 
du principe des nominations. 

L'envoi aux armees ou clans les villes oil la contre-revolution relevait la tete, de 
commissaires, etait une mesure non seulement legitime, mais indispensable. Mais, 
lorsque Robespierre se mit peu a peu a remplacer les juges et les commissaires des 
diverses sections, de Paris, qui avaient ete jusque-Ia elus au meme titre que les juges ; 
quand il commen~a a nommer les presidents des comites revolutionnaires et en arriva a 
substituer des fonctionnaires a toute la direction de la Commune, ii ne pouvait ainsi 
que renforcer la bureaucratie et tuer !'initiative populaire. 
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Ainsi le regime de Robespierre, au lieu de ranimer l'esprit d'activite des masses, 
deja atteint par la crise economique et surtout la crise des subsistances, aggravait encore 
le mal et favorisait le travail des forces antidemocratiques. Dumas, le president du Tri­
b1;1nal revolutionnaire, se plaignait a Robespierre de ne plus trouver de jures pour ce 
mbunal, personne ne voulant plus remplir cette fonction ». 58 

Abordant les evenements du 9 thermidor et leurs lendemains, Khristian 
Rakovsky poursuit : 

« Mais Robespierre eprouva a son tour cette indifference des masses parisiennes, 
sur son propre cas, lorsque, le 10 thermidor, on le promena bless€ et ensanglante clans 
les rues de Paris sans craindre une intervention des masses populaires en faveur du dic­
tateur de la veille. 

11 serait evidemment ridicule d'attribuer la chute de Robespierre ainsi que la 
defaite de la democratie revolutionnaire au principe des nominations. Mais celui-ci 
accelera sans aucun doute l' action des autres facteurs. Parmi eux, le role decisif fut joue 
par les difficultes de ravitaillement en partie causees par deux annees de mauvaise 
recolte ( ainsi que par les perturbations liees au passage de la grande propriete agraire 
des nobles a l' exploitation parcellaire des terres par les pa ysans). par la hausse inces­
sante des prix du pain, de la viande, par le fait que les Jaco bins ne voulurent pas, au 
debut, recourir a des paysans riches et des agioteurs. Mais si, finalement,les Jacobins se 
d.ecider~nt, sous la pression violente des masses, a adopter la loi sur le maximum, celle­
c1 foncuonnant clans le cadre du marche libre et de la production capitaliste, ne pou­
vait etre qu'un palliatif ». 59 

.... ~ la fin d~ s?n texte et apres un examen serre des problemes du parti 
sov1et1que, Khnsttan Rakovsky constate unreel pessimisme chez nombre de 
ses camarades et revient a la Revolution fran~aise : 

« Babe~f, a sa sortie de la prison de l' Abba ye, apres avoir jete un coup d' reil 
auto~r de llll, commen~a a se demander ce qu'etait devenu le peuple de Paris, les 
ouvners des faubourgs Saint-Antoine et Saint-Marceau, ceux qui prirent la Bastille le 
14 juillet 1789, le Palais des Tuileries le 10 aout 1792, qui assiegerent la Convention le 
30 mai 1793 - sans parler de leurs nombreuses autres interventions armees : ii resuma 
ses observations en une seule phrase oii perce l' amenurme du revolutionnaire : « 11 est 
plus difficile de reeduquer le peuple clans I' attachement a la Libert€ que de conqu€rir 
cette derniere ». 

Nous avons vu pourquoi le peuple de Paris avait desappris l'attrait de la liberte : 
la famine, le chOmage, l'elimination des cadres revolutionnaires (beaucoup de chefs 
avaient ete guillotines), l'eloignement des masses de la gestion du pays. Tout cela pro­
voqua une usure si forte, physique et morale, de la masse, que le peuple de Paris et du 
reste de la France eurent besoin de trente-sept ans de repos avant de commencer une 
nouvelle revolution. 

Babeuf formula son programme en deux mots (je parle ici de son programme de 
1794) : Libert€ et Commune clue». 60 

11 ne sera pas donne a Rakovsky de possibilite nouvelle de faire conna1tre 
son point de vue sur l'histoire de la Revolution fran~aise. Nous ignorons s'il 
avait. lu l'ouvrage de Dommanget sur Babeu/ et la Conjuration des egaux 
pubhe a Moscou en 1925, s'il connaissait les travaux de Mathiez dont ii ne 
pouvait ignorer le nom et qu'il doit avoir lus puisque les trois volumes sur 
I' Histoire de la Revolution franfaise parurent chez Colin entre 1921 et 1927. 
Nous savons qu'il tenait ferme a l'analogie « fran~aise » puisque, dans la 
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declaration du 12 avril 1930 qui lui valut l' exil a Barnaoul, il continue a assu­
rer : «Les Thermidor et les Brumaire font irruption par les portes de I' indiffe­
rence politique des masses. Nous avons toujours mise sur l' initiative revolu­
tionnaire des masses et non sur l'appareil. Aussi ne croyons nous pas plus a la 
pretendue bureaucratie eclairee que nos predecesseurs revolutionnaires bour­
geois a la fin du :XVIIle n' Ont C!U au pretendu « despotisme eclaire ». 61 

Nous savons que la Revolution fran~aise, eut en cet intellectuel militant 
d'une exceptionnelle trempe, un connaisseur, un admirateur, dont des tra­
vaux de grande qualite, saisis il y a plus d'un demi-siecle, sont aujourd'hui 
encore aux mains de la politique d'un regime qui, comme Thermidor, craint 
toujours la critique parce qu'il craint les masses. 
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Qu' est-ce done qui a fait 1' attrait du liberalisme, sinon les 
traditions de la Grande Revolution fran~aise ? Quand done la 
democratie bourgeoise a+elle atteint un tel sommet et allume 
une telle flamme clans le creur du peuple, sinon durant la 
periode de la democratie jacobine, sans-culotte, terroriste, robes­
pierriste de 1793 ? 

Qu' est-ce done, sinon le jacobinisme, qui a rendu et rend 
possible, aux diverses nuances du radicalisme bourgeois fran~ais, 
de tenir sous son influence 1' ecrasante majorite du peuple et 
meme du proletariat, a une epoque OU, en Allemagne et en 
Autriche, le radicalisme bourgeois a termine sa breve histoire 
clans la mesquinerie et la honte ? 

Qu' est-ce done, sinon le charme du jacobinisme, avec son 
idfologie politique abstraite, son culte de la republique sacree, 
ses declarations triomphantes, qui, encore aujourd'hui, nourrit 
les radicaux et radicaux-socialistes fran~ais comme Clemenceau, 
Millerand, Briand et Bourgeois, et tous ces politiciens qui savent 
aussi bien que les pesants junkers de Guillaume II, empereur par 
la grace de Dieu, defendre les fondements de la societe bour­
geoise ? Ils sont desesperement envies par les democrates bour­
geois des autres pays et ne se privent pourtant pas de deverser des 
tombereaux de calomnies sur la source de leurs avantages politi­
ques : l 'hero"ique jacobinisme. 

Meme apres tant d' espoirs de~us, le jacobinisme demeure en 
tant que tradition clans la memoire du peuple. 

L. Trotsky, Bi/an et Perspectives, 1906. 
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CHRONIQUES 

Jean-Marc Schiappa 

Babeuf precurseur du Front populaire ? 

Babeuf, un des premiers communistes de ce pays, a organise pendant la 
tentative de stabilisation bourgeoise de la Revolution que constituait le Direc­
toire, le« premier parti communiste reellement agissant ». 1 

Au moment OU ils se preparaient a prendre le pouvoir, les amis politi­
ques de Babeuf, qui s' appelaient eux-memes les Egaux, eurent de difficiles 
tractations avec certains anciens conventionnels Montagnards qui, s' ils avaient 
ete responsables de la chute du gouvernement revolutionnaire le 9 thermidor' 
avaient ete ensuite rapidement ecartes du pouvoir. Les babouvistes devaient­
ils mener ces negociations ? Ces negociations et l' alliance qui en est sortie 
etaient-elles une prefiguration du Front populaire ? 

C' est I' opinion de certains historiens, apres Georges Lefebvre, qui ont 
caracterise la politique de Babeuf en 1796 comme anticipant sur une sorte de 
« Front populaire ». Lefebvre, qui a fondamentalement bouleverse l'historio­
graphie de la Revolution fran~aise sur de nombreux et importants aspects, 
semble avoir ete le premier a porter cette appreciation. Dans une de ses der­
nieres etudes, il ecrivait : «Non sans repugnance, ces communistes (les 
babouvistes N.D.L.R.) se rallierent a la reconstitution du front populaire en 
acceptant de collaborer avec les conventionnels proscrits depuis le 
9 thermidor ». 2 Claude Mazauric reprend cette caracterisation a plusieurs 
reprises, implicitement OU explicitement. En 1962, il ecrit que les Egaux 
« voulaient une sorte de« Front populaire » (G. Lefebvre) englobant clans le 
meme mouvement insurrectionnel les vestiges de la Convention monta­
gnarde, les thermidoriens de gauche, meme les plus decries». 3 En 1965, 
clans son recueil Babeu/ Textes choisis, il intitule la lettre de Babeuf a 
l'ex-hebertiste Bodson, en date du 9 ventose an IV (28 fevrier 1796) «Pour 
un «Front populaire » ». 4 En 1885, il ecrit : « Babeuf et ses compagnons 
passerent l'essentiel de leur temps a rencontrer les « comites » d'anciens con­
ventionnels ». 5. Pour sa part, Jean Bruhat considerait : « 11 faut enfin, 
devant l' offensive des directoriaux, elargir la base politique de la Conspira­
tion et revenir a cette sorte de « Front populaire » auquel, au fond, Babeuf 
n'a jamais renonce ». 6 Enfin M.A. Iafelice ecrit en 1934 : «Martel (un 
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babouviste de Frejus N.D.L.R.) en appelle a la formation d'un veritable 
front, sorte de« front populaire », selon la formule de Georges Lefebvre, ou 
on se rencontreraient tousles partisans d'une veritable democratie sociale ». 7 

En fait, Martel, clans la lettre que cite et commente Iafelice ( datee du 
6 ventose), comme clans celle du 1er floreal, se prononce sans equivoque, 
meme s'il le fait clans le vocabulaire de l'epoque, pour le communisme, «le 
pacte de I' egalite, le seul hon », et precise a I' intention de Babeuf : « Nous ne 
saurions nous €carter de la doctrine que tu professes ». Quand il dit « que tous 
les amis de la doctrine plebeienne se serrent » B, il appelle au regroupement 
des Egaux autour d'un meme centre,« doctrine plebeienne », « communaute 
des biens » et « bonheur commun » etant quelques-un des mots signifiant 
communisme. Nulle reference a une alliance OU a un « front » clans cette 
declaration. 

Alors, Gracchus Babeuf precurseur du Front populaire ? 
Bien sur nous ne reprendrons pas un theme bien connu des lecteurs des 

Cahiers Leon Trotsky, a savoir la fonction du Front populaire qui est, depuis 
1935, pour Trotsky et ses partisans,« une des dernieres ressources politiques 
de I' imperialisme clans la lutte contre la revolution proletarienne ». 9. Ce qui 
nous interesse ici, ce sont les relations internes au Front populaire. Le meme 
Trotsky ecrivait en novembre 1935 : «Le Front populaire est une alliance du 
proletariat avec la bourgeoisie imperialiste representee par le parti radical et 
d' autres debris de la meme espece [ ... ] Les partis ouvriers sont contraints de 
limiter leur activite par le programme du parti radical» 10 (souligne par nous 
N.D.L.R.). Quelques mois plus tard, a leur maniere, les dirigeants du Front 
populaire confirmaient: a la tribune du 33e congres de la S.F.1.0., Blum 
disait : « 11 y a la majorite du Front populaire dont le programme du Front 
populaire est le lieu geometrique. Notre objet, notre mandat, notre devoir est 
d'accomplir et d'executer ce programme (souligne par nous N.D.L.R.) [ ... ] 11 
s'ensuit que nous agirons a l'interieur du regime social actuel (idem), de ce 
meme regime social dont nous avons demontre les contradictions et l'iniquite 
au cours de notre campagne electorale. Le 29 mais 1936, Marcel Gitton, diri­
geant du P. C.F., ecrivait clans l'Humanite : « 11 y a tout simplement un pro­
gramme du Front populaire dont le president Daladier a fait recemment 
observer qu'il n'avait n"en de revolutionnaire et qu'il n'etait pas de nature a 
effrayer qui que ce soit. Ce programme (idem), tous les partis et organisations 
groupes clans le Front populaire entendent le realiser clans l'ordre, le calme, la 
tranquillite et sans precipitation parfaitement inutile ». 

Le programme des Egaux n'aurait « rien de revolutionnaire »et se situe­
rait «a l'interieur du regime social actuel » ? Si tel etait le cas, I' alliance con­
flictuelle que les Egaux et les Montagnards Ont contractee pourrait etre quali­
fiee de Front populaire avant la lettre. Mais si, a I' inverse, I' alliance s'est faite 
sur la base du programme babouviste et que les amis de Babeuf avaient une 
position dominante clans cette alliance, que faut-il penser de cette comparai­
son avec le Front populaire ? 

Revenons sur le deroulement de la conspiration. 
Apres !'auto-dissolution de la Convention thermidorienne et l'ecrase­

ment de l' insurrection royaliste du 13 vendemiaire an IV ( 5 octobre 1795), 
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l~s !Ilod~res qui gouvernaient depuis la ~hute de Robespierre avaient taille un 
regime a leur propre mesure et ch~rcha1ent a fonder une republique etroite­
~ent bourge~use a Ia9uelle pourra1ent collaborer jusqu 'a une partie des roya­
ltstes. Ce reg1m~ avalt a Sa tere une Directoire executif de cinq membres. 

Leur o~ses~10n permanente! q ... uelles qu'~i~nt ete les divergences politi­
ques, parfo1s tres graves, et les differences mdlVlduelles, a ete de reprimer en 
pern!-anence e __ t d~ maniere diversi~ee a chaque fois, tout ce qui pouvait pas­
ser, a tor~ ou a _r~1son, ~o-~u un pomt de. r_alliem

1

ent de la« gauche ». Pendant 
l~s premiers mots du regime, cet~e pol~uque s est accompagnee de proposi­
tions, de promesses et de promottons VlSant a attacher au regime naissant }es 
democr~t~s :t ~ le~ ruin~r clan; I' op~nion populaire. Par la suite, si les royalis­
:es _ont ete repnmes auss1, la r~press1on fut cependant tres inegale. Comme l' a 
ecntJ.R. Suratteau, les royahstes Ont ete frappes« d'un sabre de bois et les 
democrates « d' un glaive sanglant ». 11 

... . Sur les m__oye!ls de liquider les opposants democratiques, les opinions 
eta1ent parta~ee~ J ... us9u'~u sommet de l'Etat entre, par exemple, Barras et 
C~rnot. Celu1-c1 etatt l ~omme d'Etat bourgeois par excellence, modere 
meme __ au te!11ps du ~om1te de salut public, feroce politiquement : il contri­
bua tre~"acuveme~t ~ la chute de Danton, de Hebert, puis de Robespierre, 
av~nt d etre le prmc1pal meneur de la lutte contre le babouvisme. 11 fut en 
fatt le responsable de la politique pro-royaliste du Directoire en ce temps-la. 
S?n programme, l' ordre avant tout et plus jamais I' an II. Sur le fond, nulle 
d1vergen~e avec Barras, qui jouait au republicain en temoignant, ici OU la, de 
sy!11path1es pour les democrates. Ainsi, tous les deux - avec les autres 
Dtrecteurs - ont pris la decision de fermer le Club du Pantheon OU se reunis­
saient les militants democrates. 
" Les Egaux n'hesiterent pas une seconde pour combattre le Directoire plu­

tot que de se perdre clans le commentaire subtil et infini des nuances entre 
Carnot et Barras. Ces nuances, ils ne les ignoraient pas, mais ils mettaient 
l' ac~ent sur l' essentiel. A peine libere de prison, ou il etait depuis plusieurs 
mots! c~mme bea_ucoup d'autres militants populaires, Babeuf reprenait la 
pub.hca~1on du Tnbun du Peuple, ou il publiait le Manifeste des Plebeiens le 
9 fn!11a1.~e an IV (30 novembre 1796). 11 s'agit de « supprimer la propriete 
part~cul~ere, __ d'atta~her chaque ~omme au talent, a l'industrie qu'il conna!t, 
de 1 ~bhger a e~ ~epos~r le fru~t e~ n~ture au magasin commun et d'etablir 
une simple admmtstrat1on de d1stnbut10n, une administration des subsistan­
c~s qui, te~~nt registre de tousles individus et de toutes les choses, fera repar­
tlr" ces dermeres clans la plus scrupuleuse egalite ». 12 En plus, Babeuf, clans ce 
meme te~te, app.elle a ce « que l'on conspire contre !'oppression, soit en 
grand, SOlt en petlt, Secretement OU a decouvert, clans cent mille conciliabules 
ou e_n un seul, peu nous importe, pourvu que l'on conspire». 13 Comme l'a 
souhgne. Soboul, le communisme devenait une doctrine politique et quittait 
le domame de la speculation idfologique 14. Alors, on accusa Babeuf de rom­
pre l'uni?n des p~t~iotes et de faire le jeu des royalistes ; on essaya de l'ache­
ter par l'mtermed1atre de Fouche, ancien revolutionnaire futur ministre de la 
Police, qui s'attira cette reponse vengeresse : «Tu es dev~nu bien riche Fou-
che»... ' 

I 

.I 
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Des partisans « de gauche » du Directoire creerent le Club du Pa!-lthfon 
en contre-point des clubs royalistes deja existants ; pour ne pas contraner Bar­
ras et Carnot, ils interdirent le club aux anciens Montagnards. Mais tres vite, 
le Club se radicalisa, les Egaux, debarrasses de toute concurrence eventuelle 
par le zele des directoriaux devinrent preponderants. Ce fut essentiellement 
l' reuvre de Darth€, Germain et Buonarroti, Babeuf etant deja recherche par 
la police. Le Club du Pantheon fut ferme par l'arm€e le 9 ventose (24 fevrier 
1796). 

Le 10 germinal (30 mars) fut cree un Directoire secret de salut public. 
Les sept membres en etaient Babeuf, bien sur, Antonelle, Felix Lepeletier, 
frere du conventionnel Michel Lepeletier assassin€ par un royaliste, Buonar­
roti qui, au debut du XIXe, influen~a les socialistes de l'epoque, a commen­
cer par Blanqui, l'ecrivain communiste et athee Sylvain Marechal, Darth€, 
qui fut guillotine avec Babeuf, Debon. Par l'intermediaire de leur journal, Le 
Tribun du Peup/e et de multiples brochures et affiches, soutenus par 
d 'innombrables prises de parole dans les carrefours et lieux publics, par des 
reunions dans les cafes et des domiciles particuliers, par des chansons, ils affir­
merent clair et haut leur programme : « La Democratie pure, l' Egalite sans 
rache et sans reserves» 15, leur but, « detruire l'inegalite et retablir le bon­
heur commun » 16, leur objectif, « rfonir routes les richesses actuelles sous la 
main de la republique ». 17 Sur un fond de misere populaire, de famine, 
d' agitation sociale et de collisions avec l' armee, elle-meme pas exempte de 
contagion, la conspiration, remarquablement dirigee par le Directoire secret 
de salut public, se structurait. Elle s'etendait dans certaines unites de l'armee, 
comme la Legion de police, en province, dans le Nord-Pas-de-Calais, clans la 
region champenoise autour de l'ouvrier Armonville (apres avoir siege a la 
Convention, il s'etait rallie au babouvisme) dans le Midi et clans la region de 
Lyon aurour de I' ancien maire Bertrand (fusille apres I' echec de la conspira­
tion), clans les faubourgs de Paris et clans certains ateliers et manufactures que 
les babouvistes s'effor~aient de travailler en profondeur. 

Devant I' ampleur et les succes de la conjuration, Barras chercha a tirer 
son epingle du jeu. 11 convoqua divers Egaux et se proclama leur ami. Ces der­
niers ne tomberent pas clans le piege et appelerent a la mefiance : « Les gou­
vernants ne font des revolutions que pour toujours gouverner ». 18 Mais le 
peuple etait €erase par une misere effrayante, epuise par sept ans de revolu­
tion et de contre-revolution ininterrompues ; les principaux dirigeants etaient 
en butte a une repression impitoyable depuis plusieurs ann€es, une situation 
somme route assez similaire a celle de !'Union sovietique a la fin des 
annees 20. Sur ces entrefaites, le 14 floreal (3 mai), Carnot avait recueilli la 
deposition d'un dirigeant babouviste, le capitaine Grisel : effraye de I' issue 
incertaine des combats, I' officier trahit la conspiration, espionna ses preten­
dus amis jusqu'au dernier moment et fut grassement retribue pour avoir per­
mis I' arrestation de Babeuf, Buonarroti et I' €tat-major de la conspiration le 
21 floreal an IV ( 10 mai 1796). Comment ne pas rappeler les paroles du revo­
lutionnaire Babeuf, dirigeant jusqu'a son proces : « Les traitres ne seraient 
pas des traitres s'ils n'avaient l'art de couvrir leurs projets » 19? 

Et les anciens Montagnards dans tout cela ? 

r 
,\'. 
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. . Apres la chuted~ Robespi~rre, la.~onta~ne s'etait desintegree. Une par­
ue tmportante se rema et devmt anu-1acobme, car la victoire etant assuree 
pour une large part, la Terreur et les mesures sociales de l'an II devenaient 
superflues: D~a~tres co.r:ivention~els furent victimes de la reaction : certains 
furent gutllotme~, plus~eurs a~ctens membres du Comite de salut public, 
comm~ Collot ? H~rbo~s et Btllaud-Varenne~, deportes en Guyane, qu'on 
appe~att « la gmllotme seche » ; les autres, qm entendaiem rester fideles aux 
pnnc1pes de 1793, fur~nt de~lares ineligibles par le reste de la Convention. 
Peu no~breux (une .sotxantatne), calomnies, trahis, pourchasses par les ban­
des arm~es de roy~ltstes, ils _n'aspiraien~ qu'a revenir au pouvoir. Comme 
Robert Lm~et, anc1en financier du Comtte de salut public, ils ne voulaient 
pas. «. orgamser l~ banquer<;mte et la famine » 20 menees par le Directoire. 
~fats ds n~ P_?U~atent pas fatr~ oublier leur absence des combats populaires de 
l an III o~, a l mverse, certatns des futurs Egaux avaient joue un role actif. 

~es d!vers opp~sants ... de gauche ay~n~ e~e ~n ... b?tte a la meme repression, 
parfo~s m~m~ empnso .. nnes er:ise~ble, tl eta1t mev1ta~le qu'ils se concertent. 
C;rtams etatent plutot enclms a exercer une press1on sur le Directoire · 
d autr~s, ~utour ~~ Babeuf, preconisaient une rupture totale avec le regim~ 
t~erm1donen .er l mstauration du communisme. Enfin, les anciens conven­
t1onnels croyatent que leur retour au pouvoir etait la seule solution pour sau­
ver le pays. 

Parn;ti les ... babouvistes, certains avaient ere. hostiles a Robespierre, soit 
avant, sott apres sa chute.; d'autres ~u contraire Jui furent en permanence 
favorables e_t leur commumsme_pr~natt sa source (a tort ou a raison, c' est une 
autre _question) ~ans le robesp1emsme. Tous ces courants fusionnerent sans 
sect~1sme, s~ns ~poser leur ?rientat_i<:>n anterieure et sans la renier non plus. 
~nc1ens « h~bemstes »,. a~c1ens militants sectionnaires de l'an II et de 
l a.r:i III. anc1ens robesp1ernstes, tous ces ardents revolutionnaires etaient 
mamtenant « les Egaux ». 

. .~es babouvistes avaient des contacts avec certains Montagnards, plus par­
ttcuheremen~_ Amar. .Les cont~cts s'approfondirent a I'automne 1795, au 
~o~ent de 1 mstallatton du Directoi~e executif, ~algre les mefiances qu'ins­
pir3:1t Arna!. Brutal~ment, Aip.~r devmt commumste ; la brutalite de sa con­
version _pla1da en fatt c?ntre Im : on se rappela comment il avait abandonne 
R?be~p1er~~ 1~ 9 therm1?or. « On le disait vain, imprudent, intrigant et vin­
d~catif ». Rten de moms ! Et Amar proposait, pour avancer clans le commu­
nlS1~1e, de rendre le pouvoir aux anciens conventionnels ! Cela ne pouvait 
a~reer ~ux Egaux_. Le re~ro1:1pement avec Amar fut dissout et les Egaux partici­
perent ~ de mul~1p~es reum?ns et clu~s ... clans Paris conventionnel. Drouet, tres 
populaire depms l arrestatton du ro1 a Varennes, etait elu aux Cinq Cents 
- une de~ ~e~ c~ambres legislatives - oii il n'avait pas combattu assez fer­
m~ment, a 1 op~mon de Babeuf, la fermeture des societes et des clubs popu­
laires. Ce dermer le critiqua severement : « Vous n'etes qu'un senateur 
~o~me les_ autr~s » 22 

( rappelons que le vouvoiement entre revolutionnaire 
eta1t_ e!1 soi une .1nsulte). Drouet sera par la suite tres actif pour la fusion des 
c?mit;_es ?a?ouv1ste et M~nt~gnru:d. Vadier, ancien dirigeanr du Comite de 
surete generale, a formule tres clairement ses doutes quant au communisme : 
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« A quoi sert de montrer cette beatitude dans un lointain si obscur que je 
desespere d'y arriver jamais ? » 23 Babeuf parlait des« astucieux intrigants » 
qui declaraient apprecier le communisme, mais le consideraient inapplicable. 
11 ajoutait : « C'est le grand cheval de bataille de l'Egalite reelle » 24. Le texte 
de Babeuf etant posterieur de cinq jours a celui de Vadier, on peut y voir une 
reponse. Le biographe de Vadier mentionnera « la volonte bien arretee (des 
Egaux N.D.L.R.) d'ecarter du mouvement Vadier et ses anciens 
collegues ». 25 

A la mi-floreal, apres l' echec de la mutinerie de la Legion de police et sa 
brutale repression ( dix-sept fusilles et des dizaines de soldats traduits en cour 
martiale), il importait d'accelerer les preparatifs insurrectionnels. Mais, dans 
l' agence militaire de la Conspiration chargee de diriger le travail dans 
l'armee, deux generaux de l'an II, Fyon et Rossignol, regrettaient que les 
Montagnards du groupe Amar ne soient pas associes. Cette conduite equivo­
que a pu etre notee parce que deux dirigeants, Darthe et Germain, avaient un 
role particulier dans la conspiration : ils etaient charges de controler les agents 
militaires et d' arrondissement. Des erreurs ou des faiblesses de tel ou tel agent 
ont pu fare corriges par ces « surveillants ». De meme, des suggestions des 
agents locaux ont pu etre etendues a toute la conspiration parce que le Direc­
toire secret et les agents etaient en relations quotidiennes. Le Directoire secret 
envoya une circulaire a ses agents contre « le comite qui veut se composer des 
Amar, Vadier, Laignelot, Javogues, Ricord, Choudieu »qui inspire« de jus­
tes mefiances ». 26 Les Montagnards proposerent aux Egaux une fusion imme­
diate. Fyon et Rossignol etaient pour une alliance sans conditions. Debon, 
lui, etait resolument hostile a toute collaboration : « 11 est impossible de mar­
cher avec eux dans le sentier de la verite et de la justice » 27 disait-il. Le Direc­
toire secret etait au bord de l' eclatement : les debats furent difficiles avant 
d'arriver a un compromis. On se donna des garanties contre les Montagnards. 
On engagea des negociations exploratoires pour des raisons tactiques : s' il 
existait deux groupes concurrents dans l' insurrection, le peuple ne participe­
rait pas aux combats. Plus qu'un signe de faiblesse, il faut voir ace moment 
un signe de force de la conspiration : menaces par le Comite Amar et par une 
tentation intransigeante, les Egaux furent capables de maitriser une discus­
sion capitale, de renforcer leur homogeneite et de la retourner contre les 
anciens Conventionnels. 

Les Egaux ne menageaient pas les Montagnards ; le Directoire secret 
avait « juge necessaire d' entraver leurs efforts » 2s En pleines negociations, le 
17 floreal, Darthe confiait que le but des conventionnels, « cc n' est pas le 
bonheur commun, le bonheur du peuple, ce n'est pas la democratic, c'est 
l' aristocratic d' eux-memes qu' ils veulent, et rien de plus ». 29 Lors de la reu­
nion du 15 floreal, le discours des Egaux au representant Montagnard est sans 
equivoque : « Nous leur reprochions de ne pas fare morts pour le soutien de 
ses droits (du peuple N.D.LR.) et« toute negociation serait rompue si les 
Montagnards ne donnaient pas des garanties irrefragables de leurs intentions 
populaires ». 30 C'est assez loin des compliments aux radicaux de 1935, dont 
les merites republicains ne valaient pas, loin s'en faut, ceux de Drouet et de 
Vadier. 

'f' 
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11 ne pouvait fare question de renoncer a la conspiration ni d' ignorer les 
obstacles qui se dressaient devant elle. Les Egaux proposaient aux Monta­
gnards diverses mesures comme !'abrogation des lois posterieures au 
9 thermidor - desaveu des Montagnards qui en avaient vote certaines - et 
!'application immediate de I' article 18 de l'acte insurrecteur: toutes les pro­
prietes sont mises sous la sauvegarde du peuple, cc qui, comme I' indique 
Lepine, signifiait «sous une forme tres enveloppee, I' abolition de la propriete 
privee ». 31 Mais l'affrontement se produisit evidemment sur la question du 
pouvoir et de la composition de la nouvelle assemblee ; les babouvistes pro­
posent le rappel des anciens Montagnards, a condition que leur soit adjoint 
un democrate par departement, choisi par le Directoire secret. Comme les 
Montagnards etaient une soixantaine et les democrates a nommer pres d'une 
centaine, les Montagnards n'admirent pas d'etre en minorite a la nouvelle 
assemblee. 11s proposerent leur retour au pouvoir et des postes gouvernemen­
taux aux Egaux. Un ocean separait les babouvistes des Montagnards ; pour les 
premiers,« la seule recompense a laquelle nous aspirons est le triomphe com­
plet de l' egalite [ ... ] Mieux vaut perir que de mettre le peuple a la merci » des 
Montagnards. Les negociations furent suspendues. 

Les Egaux mobilisent leurs troupes : ils ecrivent a leurs agents pour rap­
porter les fairs recents, caracteriser « cette partie de conventionnels (qui) etait 
presque aussi coupable et aussi violatrice que les autres » 33, la necessite de 
chercher un accord pour, justement, ne pas compromettre la Conspiration. 11s 
precisent la composition de la nouvelle assemblee. En outre, le comite insur­
recteur de salut public serait maintenu apres I' insurrection avec routes ses pre­
rogatives. 

De son cote, le co mite Amar chancelle et se rallie aux propositions des 
babouvistes. Robert Linder, farouche opposant au Directoire et peut-erre le 
plus politique des Montagnards, les convainc de ceder. Son argumentation 
est simple et efficace. Pour vaincre, la participation des masses de sans­
culottes etait indispensable : il fallait done leur donner des garanties. On ne 
peut partager l' opinion de Daniel Guerin que « les babouvistes s' alignerent 
sur les debris de la Montagne ». 34 Les negociations avaient commence le 
15 floreal, la reponse des Montagnards fut connue le 18 et le complot fut 
demantele le 21 floreal (10 mai), soit six jours de negociations pour un tra­
vail con~u par Babeuf et les siens depuis I' au tomne. Ce n' est pas « l' essentiel 
de leur temps » que les Egaux Ont passe a negocier. D'autre part, s'il exista 
des reunions communes, les Egaux garderent leur physionomie propre : ainsi 
le Directoire secret continua a se reunir, ainsi le 20 floreal y eut-il une reu­
nion des agents militaires et d'arrondissement sous la direction de l'agent 
principal Didier et de Darthe pour decider des mesures precises quant a 
l' insurrection. Le Comite insurrectionnel de salut public (nom que venait de 
prendre le Directoire secret), des !'insurrection, rendrait publique sa compo­
sition, pour que les responsables de la prise du pouvoir soient connus de 
tous : ii s'agissait des Egaux. Mais ils apprennent bientot !'attitude des Mon­
tagnards qui prevoient de les €carter du pouvoir apres l' insurrection : decide­
ment « il leur (aux Montagnards N.D.L.R.) etait impossible de faire le 
bien ». 35 
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Contre ces manreuvres, une seule solution : en appeler au peuple. Le 
jour de !'insurrection, les agents babouvistes devaient reunir une grande 
masse de citoyens pour prendre clairement leurs responsabilites et mettre en 
garde contre les conventionnels ; « que d' anciens prestiges ne fassent point 
illusion ». 36 Et surtout les amis de Babeuf demandaient au peuple « un 
decret par lequel I' initiative et I' execution des lois leur serait exclusivement 
confiees ». 37 Pendant les negociations, s'agissait-il, comme l'ecrit Mazauric, 
de mettre au point avec les conventionnels une sorte de programme d'action 
minimum a mi-chemin (souligne par nous N.D.L.R.) entre les aspirations 
profondes des babouvistes et les mesures limitees sur le plan social preconisees 
par les anciens conventionnels » 38 ? Cela laisse entendre que les babouvistes 
ont renonce au communisme pour se concilier les Montagnards. Les Egaux 
n'etaient pas de ce metal-Ia. Les Egaux et les Montagnards Ont ete d'accord 
pour etablir une Convention a majorite babouviste, mettre en place la Consti­
tution de 1793 et appliquer des mesures sociales immediates (requisition des 
logements pour les pauvres et des boulangers, restitution des biens gages au 
Mont-de-Piete). Mais, meme sur ces mesures sociales, ils divergaient. Pour les 
Egaux, c'etait la reconnaissance d'un droit ; les amis d' Amar« entendaient 
ceder politiquement par la a un mouvement de generosite. » 39 Quant au 
reste (notamment au « bonheur simple»), les Egaux n'y renoncerent pas ; 
ainsi, sur les guidons qui devaient etre en tete du peuple insurge etait inscrit 
le mot d' ordre du « Bonheur commun ». 

Babeuf a ete present€ aussi comme le precurseur du millerandisme, cette 
autre alliance avec la grande bourgeoisie. Ainsi, en 1904, Gabriel Deville ecri­
vait que la politique de Babeuf, qu' il qualifait de « collaboration avec la 
democratie bourgeoise [ ... ] comportait en outre la participation au pouvoir, 
apres la victoire, des democrates bourgeois et des socialistes ». 4o Le plus 
grand specialiste du babouvisme, Daline, repond : «Mais il s'agissait pour les 
babouvistes de la creation, apres le renversement du Directoire, d'un gouver­
nement de dictature revolutionnaire et nullement de I' entree d'un « ministre 
socialiste » en qualite d' otage clans un gouvernement purement 
bourgeois ». 41. Cette refutation s'applique totalement a la caracterisation de 
Babeuf comme preconisant une sorte de Front populaire. 

Les Egaux ont pass€ alliance sur des points limites avec les montagnards, 
sans renoncer ni a leur propre programme (bonheur commun) ni a leur orga­
nisation (directoire secret). Par leur force politique, en s'appuyant sur les con­
jures,en refusant les negociations secretes, les Egaux reussirent a diriger le 
complot sous le drapeau du communisme, a garantir leur majorite clans 
l'assemblee nouvelle, en un mot, a imposer leur preponderance. 

On ne peut, sans deformation grave, faire de Babeuf un precurseur du 
Front populaire. 
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La Revolution fran~aise, ce qui n'est maintenant pas discu­
table pour tout philistin bourgeois, a joue un role immensement 
progressiste. Elle a ouvert la porte a toute la civilisation contem­
poraine, avec sa puissance, sa science, sa technique, etc. Et pour­
tant cette Grande Revolution fran~aise, clans le cours des dix 
annees de son developpement, a transforme la France en mon­
ceau de mines et arene de pauvrete.J'ai trouve ceci, par exemple. 
Bonaparte, quand il etait encore Premier Consul, clans la dixieme 
annee de la Grande Revolution fran~aise, verifiait quotidienne­
ment le nombre de sacs de farine livres a Paris qui avait 500 000 
habitants. Paris avait besoin de 1 500 sacs par jour pour assurer 
une ration de famine·- notre ration sovietique des dernieres 
annees - mais recevait seulement entre 300 et 500 sacs. Voila OU 
en etait clans la dixieme annee de la revolution, de cette revolu­
tion qui a renverse la propriete feodale et ouvert la porte au deve­
loppement capitaliste puissant avec sa technique ! Cela signifie 
que la revolution, que Marx appelait la locomotive de l'histoire, 
a comme consequence premiere la mine et le besoin. 

L. Trotsky, « Discours du 22 decembre 1922 », Ecn'ts Militaires. 
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CHRONIQUES 

Gilles Vergnon 

Rehabiliter les Vendeens ? 

L'historien Maurice Agulhon, lors d'une conference prononcee voici trois 
ans clans une universite americaine, notait deja que le denigrement de la 
Revolution fran~ais « est en voie de devenir la mode intellectuelle du 
moment, et de s'etaler clans la presse quotidienne la plus repandue ». 11 cons­
tatait que la seule annonce de la commeration du bicentenaire de la Revolu­
tion faisait se renouveler les « fureurs verbales contre-revolutionnaires du sie­
cle demi er ». 1 

Les evenements ne l'ont pas dementi. La parution, l'automne dernier, 
de la these de Reynald Seeber, Le Genocide Franco-Franfais, au titre volontai­
rement provocateur, a servi tout a la fois du point d' orgue - sans doute 
provisoire - et de contribution a la reapparition massive d'une veritable 
« vulgate contre-revolutionnaire ». 2 Laguerre de Vendee - qui a fait pour­
tant l'objet de travaux universitaires de grande qualite, ceux en particulier de 
Charles Tilly, Paul Bois et Claude Petitfrere 3 - sert depuis longtemps de 
piece maltresse a l'historiographie contre-revolutionnaire. Mais c'est seule­
ment tres recemment que le terme de genocide a ete employe a propos de 
I' action des troupes republicaines, les « Bleus ». 

Jean-Maurice de Montremy resumait ainsi clans la revue L'Histoire, les 
arguments employes par ces ·nouveaux defenseurs des Vendeens : 

« La guerre de Ven dee est un « genocide • en bonne et due forme, matrice des 
genocides a venir, en paniculier ceux de Staline et Hitler, tous genres confondus. Cette 
guerre exprime au plus haut point la perversion de la gauche revolutionnaire : centrali­
satrice, antireligieuse et terroriste >. 4 

Est-ce Ia un resume abusif des theses des« nouveaux Chouans » ? Helas 
non. Pierre Chaunu, historien, professeur au College de France ecrit : 

« On a coutume de reserver I' expression (genocide) a trois episodes exceptionnel­
lement horribles de l'histoire contemporaine : le genocide armenien (de 1915 a 1917), 
l'holocauste des juifs victimes du nazisme et !'auto-genocide cambodgien. Cette liste 
doit etre allongee. Au point de depart, ii convient de placer I' auto-genocide fran~ais de 
la Vendee perpetre par la rage ideologique du« Modele •de toutes les revolutions con­
temporaines ... On peut evaluer a 500 ooo les pertes subies du fait de l'agression ideo-
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logique et de la repression jacobine clans tout l'Ouest fran~ais. La Vendee (et les depar­
tements ravages) ayant ete saignee au tiers de sa population. Les moyens ont manque, 
mais l'intention est clairement exprimee. Pla~ons done a sa juste place cette «pre­
miere» clans le temps, sinon clans l'horreur, !'auto-genocide fran~ais de la Vendee 
militaire. La Vendee est le « modele » de I' auto-genocide communiste russe ... pour 
lequel le genie semantique de Soljenitsyne a forge le mot goulag ... ». 5 

Pierre Chaunu et ses epigones rejettent en bloc tous les hommes de la 
Revolution fran~aise, ceux de 1789 comme ceux de 1793 et les qualifient de 
precurseurs de Staline et de Pol Pot ; Reynald Seeber presente les Vendeens 
comme les seuls authentiques defenseurs de la Declaration des Droits de 
!'Homme et du Citoyen, grand texte trahi d'emblee par une Revolution qui 
aurait « derape »des 1790 ... 

On peut bien sur hausser les epaules devant la grossierete de ces affirma­
tions et conclure un peu vite que le terme de« goulag »mis a part, il n'existe 
rien de veritablement nouveau clans l'historiographie anti-revolutionnaire 
depuis le siecle dernier. Ce n' est pas evident. L' affirmation, si repandue 
aujourd'hui clans certains milieux, d'une continuite Barnave-Robespierre­
Lenine-Staline-Pol Pot n'est autre que le reflet inverse de la teleogie stali­
nienne qui transformait Maurice Thorez en fils spirituel des Jacobins. 11 est 
vrai que ce type de renversement n'est pas propre a l'histoire de la Revolution 
fran~aise ; il a fait la gloire, en leur temps, des fameux « nouveaux philoso­
phes », aussi vite oublies qu' ils etaient apparus. . 

La nouveaute toutefois la plus importante, c'est l'extraordinaire vacarme 
mediatique fait autour de ces ouvrages, au demeurant fort mediocres. 

Dans sa conference, Maurice Agulhon invoquait I' effondrement de cette 
« pedagogie nationale de la democratie » qu'etait l'enseignement de l'his­
toire a l' ecole primaire et au college pour expliquer le relatif succes commer­
cial de cette « note du denigrement ». II est certain que la quasi-disparition de 
la Revolution fran~aise des programmes d'histoire a largement facilite la dif­
fusion d'une culture anti-revolutionnaire qui n' est plus compensee par rien ... 

Dans ces conditions, ii n'est pas totalement inutile de revenir sur !'insur­
rection vendeenne, ses origines et ses objectifs. 

Les origin es de I' insurrection 

Debut mars 1793, au moment du« tirage au sort »des recrues appelees a 
servir dans l' Armee republicaine, I' insurrection €elate dans toute la region 
que l'on appellera plus tard « Vendee ». Quelques jours auparavant, la Con­
vention avait decrete la « levee en masse » de 300 000 hommes, a choisir 
parmi les celibataires et veufs sans enfant, de dix-huit a quarante ans. Les 
riches peuvent se payer un rempla~ant et les fonctionnaires, maires et officiers 
municipaux, elus selon la Constitution de 1791 par les citoyens actifs payant 
au moins une livre et demie a trois livres d'impots, sont exemptes d'office. 

Cette mobilisation selective a souvent ete presentee comme le moteur 
principal du soulevement, les paysans vendeens refusant de quitter leurs cam­
pagnes pour aller combattre aux frontieres. 
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Reynald Secher demontre justement que ce fait ne doit pas etre sures­
time : les paysans vendeens et bretons mobilises dans les milices de l' Ancien 
regime etaient parfois envoyes a I' exterieur du territoire national (Canada en 
particulier). . 

En realite, I' insurrection est le produit d'un long processus cumulauf de 
deceptions et d'amertumes a l'egard de la bourgeoisie urbaine. Seeber le 
decrit avec precision dans ses manifestations concretes, mais le reduit a un 
conflit entre la « communaute » et des « impulsions venues de I' exterieur », 
transformant ainsi les Vendeens en precurseurs du« regionalisme »face a un 
pouvoir central « totalitaire ». 6 

Claude Petitfrere qualifie beaucoup plus justement le soulevement 
comme une rancocur a l'egard d'une «Revolution inachevee »qui favorisait 
d' abord la bourgeoisie proprietaire. 

La Revolution avait ere bien accueillie dans les campagnes de l'Ouest. 
Mais la nouvelle fiscalite pese surtout sur les locataires de terres et il faut 
attendre I' etc 1792 pour voir les droits seigneuriaux definitivement abolis. Le 
decoupage administratif des nouvelles communes supprime de nombreu~es 
paroisses, desorganisant une societe rurale tres soudee autour de son patno­
tisme de clocher. Quand une paroisse demande a s' organiser en commune et 
refuse d'etre englobee au sein d'un regroupement plus important, l' Assem­
blee constituante donne systematiquement raison a ce dernier. 

Dans ces circonstances, la Constitution civile du Clerge, decidee en juil­
let 1790 par l' Assemblee, d~vait cristalliser le mecontentement paysan. 
Rappelons-en les principaux termes : chaque d€p3!tement d~vient un dio­
cese, les eveques et les cures sont elus par tous les cttoyens acufs, quelle que 
soit leur confession. Les elus doivent preter serment a la Constitution ; la tota­
lite du clerge est salariee par l'Etat. 

Ce texte choquait bien sur la ferveur religieuse d'une communaute ree­
vangelisee aux xvne et xvme siecles ; ii apparait comme une intervention 
sacrilege du pouvoir temporel dans le domaine spirituel. Comme l' ecrit l' eve­
que de Lu~on: 

« ... La puissance civile a des bornes qu'elle ne peut outrepasser ; il est des objets 
sacn~s sur lesquels elle ne peut s' etendre ; et toutes les dispositions qu' elle entrepren­
drait de faire au prejudice de l' Autorite spirituelle ne devraient etre regardees que 
comme des erreurs clans lesquelles elle tomberait, et non pas comme des lois qu'elle 
aurait pu prescrire ». 7 

De plus la reforme religieuse se combine avec la reforme municipal.e 
pour disloquer le cadre de vie traditionnel : 142 paroisses sur 525 sont suppn­
mees pour douze des quatorze districts du Massif armoricain meridonal et les 
nouveaux prerres assermentes sont souvent exterieurs a la region : ce sont des 
« intrus ». s 

La politique religieuse de la Revolution, n'est pas, a vrai dire, une de ses 
plus grandes reussites. La Constitution civile du Clerge etait, d.es le depart, un 
compromis impossible etJeanJaures notait que « les rares parnsans de l~ sepa­
ration de l'Eglise et de l'Etat etaient surtout partisans de la suppress10n de 
l'Eglise et de !'interdiction legale de la religion ». 9 
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L'eventualite d'une victoire des insurges 

Si I' on excepte quelques « ultras », aucun des universitaires soucieux de 
~ rehabiliter. » l~s Vendeens ~e s'est prononce sur les consequences d'une 
eventuelle v1ct<?1re de ces deri;i1ers. Reynald Secher ne cache pas sa sympathie 
pour leur « crotsade pour la hberte individuelle » mais il se contente de citer 
Napoleon pour constater que l' echec devant Nantes en juin 1793 leur fair per­
dre l' occasion de gagner la guerre. 

Surtout il est etrangement discret sur l'activite et les decisions du« Con­
s~il ~uperieur ~·veritable gourvernement provisoire de la region revoltee, ins­
tltue le 2~ mat 1 ~93 a Chatillon-sur-Sevre. Cet organisme, preside par Guyot 
d~ Follevtlle, anc1en cure assermente, puis refractaire, se compose d'une ving­
tame de personnes, en majorite nobles, ecclesiastiques et notables locaux 
(avocats, juges de paix, notaires ... ). 

Selon Claude Petitfrere, ce conseil avait pour premiere tache la mise en 
place d'une administration locale dans les communes et villages revoltes. A 
cette fin, i1 veille a la constitution de « conseils de paroisse » qu, il selectionne 
lui-meme « parmi 1es gens 1es plus probes et 1es plus sages» : 

, , ~ Nous officiers du Conseil superieur [ ... ] sur le bon et louable rapport qui nous a 
ete fatt ~es personnes. de MM. ~hades-Jacques Davy notaire, Joseph Claude Fleury ... 
tous ha~ttants de la v11le et paroisse de Chalonne, et de leur attachement a la religion 
et au rot, nous les avons nommes et institues ... » 10 

~es organes locaux, dans lesquels les paysans etaient tres minoritaires, 
~~v~e~t rassemb~er _les ho~~s pour l'~rmee, controler les deplacements a 
1 mteneur du termotre en etabltssant et v1sant les passeports, surveiller les sus­
pects de sympathie republicaine conformement a I' ordonnance du Conseil 
superieur du 24 juillet : 

« Art. I : Dans les trois jours qui suivront la publication des presentes, tous et 
chacun de ceux que l' opinion publique et leur conduite particulilere avaient prece­
demment ranges d~ns I~ c~t~gorie des soi-disants « patriotes », amis de la Republique, 
sero~t tenus de preter mdmduellement, en presence des conseils particuliers de Ieur 
p~rotsse, le serment de fidelite a Sa Majeste Louis XVII, notre seul legitime souve­
ram ... 

Art. IV : Tous ceux qui, avertis en la maniere ci-dessus, auront refuse de com­
par~ltre clans le dela~ fixe :t de prerer ser~ent ?e fidelite au roi, seront tenus [ ... ] de 
so~ur du I?ays conq~1s et defense leur est fatte d y remrer sous quelque pretexte que ce 
SOJt, a peme de pnson et de plus forte peine Suivant !'exigence des cas ... » 

De plus, le 31 juillet, le Conseil superieur adoptait un « Reglement 
general » confisquant et mettant sous sequestre les biens des « patriotes » en 
attendant leur redistribution apres la victoire. 

Ces mesures, caracteristiques d'une situation de guerre civile a outrance, 
calquent presque exactement les decisions du Comite de salut public sur les 
suspects et les biens des emigres. Le Conseil superieur ne devait pass' en tenir 
la et prenait des decisions de portee moins conjoncturelle que Claude Petit­
frer~ res~me bien en parlant de« Restauration sans Roi »et dont I' application 
eqmvalait au retour de 1 'Ancien regime politique et social. 
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Le retablissement des dimes et droits feodaux fut ainsi serieusement 
envisage et, a titre conservatoi~e, le Con~eil ordonnait le re~ensement et la 
centralisation clans chaque paro1sse des« titres, chartes et pap1ers pouvant ser­
vir a etablir les droits des eglises, maisons religieuses, seigneurs et corpora­
tions». 11 

Ces papiers, les « terriers », avaient ete, pendant~~« Gr~nd_e Peur » ~e 
1789, une des cibles principales des paysans rev_oltes qui mvesussa1ent les cha­
teaux seigneuriaux. Le brule.ment de c~s pap1ers est au creur de ~o~tes les 
insurrections paysannes depms le xv1e Steele' des « Croquants » aqmtams aux 
«Bonnets Rouges» bretons. . 

La decision du Conseil prenait ainsi !'allure d'une provocatt?n et, for~ 
prudemment, les dirigeants de la Ven~ee n' oser~nt al,l~r pl~s !o!n, malgre 
leurs besoins financiers criants. Retabhr les drotts, c eta1t mev1tablement 
s' aliener complerement la masse paysanne qui formait le gros des effectifs de 
l' Armee catholique et royale. . . ,, . . 

C' etait leur ouvrir les yeux sur les ob1ecttfs reels ~es. dmgea~ts n~bles de 
!'insurrection jusque-la dissimules par !'aspect egahta1re de 1 armee et le 
paternalisme regnant. ... , ; . ; ' ; ' ; . 

L' assentiment donne par les nobles a l egahte clans ~ armee n etatt ?e 
routes fa~ons pas depourvu de calcul _Pol~tique. La .r:narqmse de La Ro~he1a­
quelein ecrit ainsi apropos de la nommat10n de l'arusan)acques Cathehneau 
comme general en chef de I' Armee vendeenne : 

« Ce n' etait pas peu politique de prendre pour general en chef un simple paysa~, 
clans un temps ou la France avait la tete tournee par I' ~galite, et ou I' on pretendra1t 
que, si la contre-revolution se faisait, la noblesse rendra1t le peuple esdave. Ce!a pou­
vait ouvrir les yeux des patriotes et attacher de plus en plus les paysans a notre 
cause ». l2 

Contraint a la prudence clans la question de la terre, le Conseil etait 
moins embarrass€ pour agir en matiere ~elig~e~se : les protestants, nombrei:x 
au sud de la region, etaient tres mmontatres au ccrur de la «Ven?ee 
Militaire ». Aussi la proclamation du 15 juillet 1793 concernant « ceux qui ne 
professent pas la Religion catholique », retablissait cel_le-ci ~omme .« s<:_ule 
Religion domi __ nante,.en Fr~n~e et seule do':1t le culte p~bhc y :ott o~ d01ve et~e 
permis »Les reformes, les JUifs, ne se voy~1~nt rec~nname q~ une simple tole­
rance, subordonnee au serment de fidehte au r01 et aux 101s du royaume .. 

Les membres du Conseil superieur etaient peu connus et, se~ble+d, 
peu populaires clans les masses paysannes ; c.ela ne semble pas une. r~1son .suf­
fisante pour ignorer leur activite et ne pas. s: 1~terroge~ ~ur les fi?ahtes ~oo_:il~s 
et politiques du mouvement. Les chefs md1taues de I ms1:1rrect1on, qu1 bene­
ficiaient d'une legitimite reelle chez les soldats, ne te~a1ent pas un langage 
different de celui du Conseil. Leur « adresse aux Fran~a1s ... au nom de Sa Ma­
jeste Tees Chretienne Louis XVII, .Roi de F~ance ~t. de Navarre » datee. du 
27 mai 1793 se passe de commentalfes clans 1 exposmon franche de ses ob1ec­
tifs : 

« Deux etendards flottent sur le sol des Fran~ais, celui de I'honneu~ et celui de 
I'anarchie. Le moment est venu de se ranger sous l'un de ces drapeaux : qu1 balance est 
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un traitre egaJemenr redoutabJe aux deux partis. Marchons tous d'un commun 
accord .... chas.s.ons c~s representants parjures qui, envoyes pour Je maintien de la 
!11onarch1e qu tls ava1ent solennellement juree, l' om aneantie et renverse le monarque 
m~ocent sur les m~rches sanglantes d 'un trone ou ils regnent en despotes . chassons 
en m ces mandata1;es perfide~. ·: qui s' elevant au-dessus de tous Jes pouvoirs connus 
s~r Ja 1:erre,. Ont de~rult ,.Ja reltg10n que VOUS VOUliez conserver, Cree des lois que VOUS 
n Aavez 1;una~s ~ancuonnees ... que ces arbres depouilles de verdure, tristes images du 
trone .~epoutlle de sa splendeur, que ces vains emblemes de la licence tombent clans Ia 
phousstdere, et qu: le drapeau blanc ... flotte sur les remparts de nos cites et sur Jes do­
c ers e nos fideles campagnes ! » 13 

« Genocide » et Terreur 

Reyna~d Secher ~ondut s?n livr~ par une estimation des pertes subies par 
la populat10~ vende~nne ; d parv1ent au chifre de 11 7 2 5 7 victimes sur 
8:5 O~~ ha~ttants,. so~t 15 % de. la population des 773 communes concer­
nees. I1 n en mam51ent.~as moms le terme de« genocide» qu'il justifie en 
arguan~ de la volon~e po~1uque de « faire dispara1tre de dessus la terre toute 
traced un peuple revolte ». 

. . A l' appui de sa demonstration, il cite le fameux discours de Barere en 
JUdlet 1793 a la Convention : 

.« La_Yendee est l'espoir des ennemis du dehors et le point de ralliement de ceux 
de 1'1r;ter1eur. .. ~·est la qu'il faut viser pour les frapper du meme coup. Detruisez la 
Vendee.. Valenc1ennes et Conde ne sont plus au pouvoir de J' Autrichien le Rh· 
sera delivre des Prussiens ... Detruisez la Vendfr ! et Lyon ne resistera plu~::. » In 

L'appel de Bare.re est suivi p~r le decret du 1er aout de la Convention qui 
ordonne la destruc~1on systemat1que des bois, taillis, recoltes. Mais Secher 
met surtout en relief le role de Turreau general en chef de l 'Ar ,. d 
l'Ouest, ap~es l'ecrasement des Vendeens e~ decembre 1793, et inven~~; de~ 
« colonnes mfernales ». 

~?lui-ci, alors que la revolte est jugulee, ecrit a plusieurs reprises au 
Com~te de salut public et demande l'autorisation d'appliquer un plan de des­
truct10ns et de massacres systematiques. 

. Carnot ~epond le 8 fevrier 1794 et lui laisse toute latitude pour« exter­
~mer les brigands jusqu'~u d~rnier. .. ». Pourtant, c'est sans attendre cette 
reponse que Turreau. con~titua1t ses colonnes infernales qui vont traverser en 
6 JO~rs,du 21 au 27 Janvier, le pays insurge, en accumulant carnages et des­
t:umons su: leur passage. Les temoignages et rapport que cite Seeber sont 
reellemen~ epouvantables et ne souffrent aucune discussion. 

. ~aut-d pou~ autant parler d~ genoci.de et sunout faut-il dissimuler que la 
v~c~oue du soulevement se serait tradmte par une restauration de l' Ancien 
regime accompagnee d'une formidable« Terreur blanche »?Nous ne le pen­
sons pas. 

, Le termed~ gen?cide ~ ~estruction methode d'un groupe ethnique _ 
n ~ aucun sens s1 on l emplo1~ ~ propos d'une .guerre civile ou, sur le plan des 
metho~es, les deux camps utilisent des techmques de repression qui etaient 
monna1e courante clans la societe d 'Ancien regime. Secher doit le reconna.ltre 
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a mots couverts puiqu 'il parle d 'une « inexorable cha!ne de represailles et de 
contre-represailles » exercees tantot par les Blancs, tantot par les Bleus. 

Les devastations operees par Turreau s' apparentent trait pour trait aux 
ravages exerces par les troupes de Louis XIV clans le Palatinat en 1689 et qui 
avaient valu au monarque le surnom d' « Attila fran~ais ». 

Turreau, officier de metier forme clans I' Armee royale, n'avait pas a 
chercher tres loin ses exemples ... L'ampleur et l'echelle de ces destructions 
sont rendues possibles par la defaite militaire de l'adversaire qui permet a 
I' armee de se concentrer exclusiverilent sur la repression aveugle. Dans le ter­
ritoire qu'ils controlaient, les Vendeens sont livres a des massacres frequents 
de Republicains, en particulier a Machecoul, au tout debut de I' insurrection. 
La marquise de La Rochejaquelein cite au moins un cas d' execution sommaire 
de prisonniers bleus a Chatillon en juillet 1793 : 

« M. de Lescure avait deja envoye plusieurs centaines de prisonniers a Chatillon. 
On vint lui dire qu' on les avait massacres a la porte des prisons ; Jes generaux qui Jes 
conduisaient et voulaient les sauver furent couches en joue et forces de les abandonner 
a la fureur de M. de Marigny et de soldats qui avaient, comme lui, perdu la tete >. 15 

L'examen des faits €carte d'emblee la notion de «genocide ». Cela ne 
signifie pas qu'il faille renvoyer les deux camps dos a dos pour leur usage 
metrique de la« violence ». Personne n' est tenu de justifier les atrocites de 
Turreau et Carrier. On peut egalement emettre des jugements critiques sur la 
periode de la Terreur elle-meme qui n'est pas un bloc monolithique. Engels 
ecrivait a Kautsky : « Quant a la terreur, ce fut principalement une mesure de 
guerre tant qu'elle avait un sens ... ». En 1794, poursuit-il, la Terreur devint 
pour Robespierre un « moyen de se maintenir » et de tenter de remodeler la 
societe selon une « conception antique de la vie politique ». 16 Mais la victoire 
des Bleus sur les Vendeens bloque une tentative de restauration monarchique 
qui aurait entra!ne en 1793-94 une formidable regression de la societe fran­
~aise. Imposer le retablissement de la monarchie de droit divin, la restaura­
tion des droits seigneuriaux et du catholicisme comme religion d'Etat ne pou­
vait se faire qu'au prix d'un terrible bain de sang dont les populations urbai­
nes qui representaient les elements de progres et de developpement dans la 
societe de l'epoque, auraient ete les premiere victimes. 

Le retour des Bourbons en 1815 l'illustre bien a contran·o ; la Terreur 
blanche prit des dimensions relativement restreintes, except€ clans le Midi, 
parce que la societe fran~aise, n'en deplaise a Fran~ois Furet, s'erait profonde­
ment transformee apres 10 ans de Revolution. Comme le note Marx : 

«La societe bourgeoise, clans sa sobre realite, s'etait creee ses veritables interpre­
tes et porte-parole clans la personne des Say, des Cousin, des Royer-Collard, des Benja­
min Constant et des Guizot. Ses veritables capitaines siegaient derriere les comptoirs, 
et la tete adipeuse de Louis XVIII etait sa the politique ». 17 

En 1793-94, par contre, une telle moderation etait impossible de la part 
des monarchistes ; la« societe civile » bourgeoise n' etait pas reellement stabi­
lisee et tout compromis entre bourgeoisie et aristocratie en revolte etait 
impossible. Toute la situation poussait a l'affrontement. C'est si vrai que la 
plupart des textes ecrits par les emigres ne laissent aucun doute sur leurs 
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intentions en cas de victoire. Commentant leur etat d'esprit, le secretaire du 
roi de Prusse, Lombard, notait : 

« Leurs propos soot atroces. Si on voulait abandonner leurs concitoyens a leur 
vengeance, la Francene serait bientot plus qu'un monstrueux cimetiere >. 18 

Jamais Reynald Secher ne se pose ces questions. II prerere se concentrer 
sur l'etude d'une region prise en elle-meme et totalement coupee du mouve­
ment d'ensemble de la societe. Les variations sur la« culture des Vendeens », 
la « religion populaire >, illustrent bien la derive d'une certaine « Nouvelle 
Histoire >qui n'a decidement plus grand-chose de commun avec les fonda­
teurs de l'ecole des Anna/es, Lucien Febvre et Marc Bloch. 
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Patrick Enreille 

Auto-commemoration du Stalinisme 

Juillet 1939. Le Parti communiste fran~ais (Section fran~aise de l'Interna­
tionale communiste) public un numero special des Cahiers du Communisme 
de 207 pages consacre au : « 15oe anniversaire de la Revolution fran~aise ». 

Les onze articles composant le numero voient leurs onze auteurs mettre 
en ceuvre toutes leurs ressources pour etablir un lien de continuite entre revo­
lutionaires de 1789 et partis communistes. 

La gamme est donnee par le discours de Maurice Thorez a Buffalo le 
25 Juin 1939 : 

« La classe ouvriere de France n' a pas a achever 1789, elle a a accomplir un 19 39, 
un 1940, un 1945 ou 1946, qui soit du peuple de France, la prise du pouvoir [ ... ] afin 
de marcher nous aussi dans la voie du communisme certain et inevitable ». 1 

Moins d'un mois plus tard sera signe le pacte germano-sovietique mais, 
pour l'heure, le P.C.F. en est encore a se presenter comme une force de pa.ix 
et comme le principal meneur de la lutte anti-fasciste. 

Jacques Duclos, vice-president de la Chambre des deputes, donne, pour 
sa part, la mesure de l' ensemble du numero clans son article : « La 
conspiration de I' etranger contre la Revolution fran~aise ». Ses teres de 
paragraphe donnent une vague idee de la construction des ennemis 
mythologiques qui s'y opere : «Des troupes etrangeres contre le peuple de 
Paris ». « Les agents de l' etranger », « Conspiration et corruption », 
« Generaux tra.ltres » et surtout «La Gestapo au travail ! » La, invocation 
d'une continuite et teleologie se confondent. Le« camarade Staline »est cite 
clans une allocution du 3 mars 193 7 qui etablit « scientifiquement » l'identite 
de sa mission et de celle qu'il attribue aux Jacobins, decouvrir les 
conspirations, €eraser les complots : 

« Voila pourquoi I' activite de diversion et d' espionnage des agents trotskystes de 
la police secrete japonaise et allemande a ete une chose tout a fait inattendue pour 
certains de nos camarades ». 2 

Et Duclos de surencherir : 
«En Union Sovietique, on se debarrasse vite des espions et agents de l'etranger 

travaillant pour le compte du fascisme. Les traitres trOtSkistes-boukhariniens Ont ete 
mis hors d'etat de nuire avec le meme esprit de decision et d'energie qui animait les 
Jacobins de la grande Revolution fran~aise ». 3 

En d'autres termes, Duclos accorde a la victoire du Tiers Etat sur les 
ordres privilegies et aux proces de Moscou la meme portee emancipatrice. 
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L' administration de la preuve de. cette identite entr~ jacobinisme. et cor,n~i:­
nisme atteint un sommet lorsqu' d nous apprend qu elle e~t le frmt d: l here­
dite ... celle de leurs ennemis evidemment : «Dans la hste des traitres de 
Coblentz le nom de La Rocque figure 40 fois ». 4 

Qua~t a la force des masses revolutionnaires de 178~, Duclos la tr~ns­
forme en simple activite reflexe de riposte aux provocat1~:ms ou ... ~gre~s1ons 
d'agents de l'etranger. Ainsi ap~rend-on que s1 .la __Basul~e a ete pnse le 
14 juillet, c'est parce qu'« un regiment de cavale~1e etrangere «Roy.al ~lle­
mand » avait charge des manifestants dont la reaction, de nature _Patn~uque, 
fut d' appeler aux armes ». 5 Lorsque les souleveme?ts revoluuo_nnaire~ ne 
sont pas le produit d' agressions mil~tai~es et;angeres, d: sont le ~ru1t de decla­
rations des emigres de Coblentz qui, bien sur, « souleverent Pans et la France 
clans un magnifique elan de colere ». 6 . . . 

L' identification entre Maximilien Staline et Joseph DJougachv1h Robes-
pierre, « la flamme de la revolution » 7' se poursuit clans 1: ~tide de Jac;iues 
Solomon. Maximilien s'y voit octroyer, comme le« chef gemal », les memes 
traits de l'infaillibilite et de la toute-puissance : 

« Ainsi, Robespierre et ses amis auront reussi a sauver la France ~e ~·invasion 
etrangere contre-revolutionnaire, malgre les revoltes fomen~ees sur le t:rntoire par .les 
agents des atistocrates et de l' etranger, et la monna1e est res tee plus soltde 
qu'avant ». 8 

La logique de cette con~ribu.tion sur les finances de la revolution est,. ace 
titre parfaitement implacable. L'1mage qu'el.le en donne est celle de l~peren­
nite d'un regime financier jus.q~'a Therm1d~~· trou~lee l?ar les d~sordr~s 
organises par la grande bourgeolSle banquerouuere et giro~~me dont 11 :st d1t 
que Robespierre sut si bien y faire face en menan~. une polmque « de defen:e 
de la.monnaie » 9, en menant le combat contre l mflauon : « Quand on ~re~ 
tend que jacobinisme et inflation sont synonymes, c' est assurement un defi a 
la verite historique ». 10 J. Salomon f~i~ tout, et plus encor;, pour ram:n~r 
l'histoire de la revolution a une opposmon entre ordre et desordre monetal­
res, comme si elle n' etait pas avant tout celle d'un gigantesque boulev~rs~­
ment social. Les rentiers Y.apparaiss.ent au bou:_ du c~mpte, c?mt?e les pnnc1-
paux acteurs de la revolution 11 pmsque, tout a la fo1s, « ~ h1st01re de.s fin~n­
ces de la Revolution est l'histoire d'un peuple qui heme d'un~ sttuauon 
financiere d€sespere~ » 12, et que « les d~f?~u~:es ... financier~s cr?1ssan~es. du 
pouvoir royal, les resistances des ordres pnvileg1es a tout essa1, meme ~im1de, 
de mettre de l' ordre clans Les finances furent a l' origine de la convoc~uon des 
Etats generaux de 1789 ». 11 Autrement dit, le ~eso~dre ~nanc1e~ de .la 
monarchie produit une revolution faite par des rent1ers mqmets de ~ avemr. 
Entravee par les Girondins qui menent une « politique econom1que. de 
laisser-faire aux riches, aux banquiers que le peuple soup<_;onne avec raison 
d'avoir partie liee avec les emigres et les etrangers » 13.' elle est d€~endue d~s 
forces contre-revolutionnaires par le sauveur des renuers, Ro~e~p1erre, q~!~ 
avec l'aide de ses amis Jacobins, engagea une polmq~e ... « d~Ja 
populaire a cette epoque, faire payer /es riches». 14 Con:ime le dtt tre~ ~ten 
Salomon lui-meme : «On prend garde a ne pas exphquer le passe a la 
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lumiere du present » 7 ! Empressons-nous d'ajouter que toute ressemblance 
entre une politique attribuee auxJacobins et la politique du P.C.F. sous le 
Front populaire serait purement fortuite. Qui soup<_;onnerait le P.C.F. d'etre 
l'hypostase 15 thorezienne de Staline apparaissant lui aussi comme le saint­
esprit des rentiers ? 

Cette histoire, dont les masses sont absentes, est l'axe de la contribution 
de Jean Bruhat : «La Revolution fran<_;aise et les masses populaires ». Si on 
I' en croit, « les masses ont pns part a la lutte » 16, « la campagne des sections 
parisiennes avait tres largement contn'bue a la victoire », « c' est en partie 
grace a la pression des sections de Paris qu 'il (le suffrage universe!) a ete pro­
clame » 17, etc. Mais la suite de sa demonstration, consacree au 10 aout 1792, 
fait pratiquement dispara!tre I' insurrection populaire qui arrache a une bour­
geoisie timoree le suffrage universe! et en termine definitivement avec 
l' ancien regime. Que la convocation des assemblees primaires du peuple pour 
elire la Convention au suffrage universe!, que I' avenement de la Republique 
soient la consequence de la Commune insurrectionnelle contre la Legislative 
mourante, cela ne s' exprime que sous la forme d'un episode historique sans 
protagonistes : « La monarchie etait renversee ». 18 

Encore une fois, les masses revolutionnaires sont depossedees de leur 
reuvre historique. Presentees exclusivement comme I' obj et de combinaisons, 
elles reverent au mieux la fonction de« meilleures collaboratrices du gouver­
nement revolutionnaire ». 19 Elles sont si amorphes et si inexistantes, si 
dependantes aussi de leurs pretendus coryphees, que l'on comprend sans 
doute pourquoi pas plus Bruhat que ses pairs n'ecrivent une seule fois en 
207 pages la realite ni le nom de la sans-culotterie. 

La contribution de Gabriel Peri, vice-president de la commission des 
affaires etrangeres de la Chambre, sur «la politique exterieure desJacobins », 

est tout aussi eclairante concernant la politique du P.C.F. au miroir de ce que 
le jacobinisme n'a jamais ete. Des l'abord, Peri pose comme parfaitement 
antagoniques la proclamation du 22 mai 1790 de la Constituante visant le 
renoncement a toute guerre de conquhe et les traites de Bale et de la Haye de 
1795 consacrant la prise de possession de nouveaux territoires. 11 consacre plu­
sieurs pages a citer Robespierre sur le sujet de la paix et de la guerre en 
Europe, du droit des nationalites dont il etait le defenseur acharne. Mais il 
s'attache en definitive a lui attribuer I' image de la politique d'union natio­
nale du P.C.F. sous le Front populaire, sans egard aucun pour la situation de 
la France revolutionnaire, et avec moins d' egards encore pour la politique 
conduite par Robespierre : clans un premier temps, pacifiste contre les Giron­
dins, ensuite porte-parole de la levee en masse, clans les deux cas pour d€fen­
dre la Revolution. 

En realite, de 1790 a 1795, c'est Thermidor que G. Peri fait dispara1tre, 
Thermidor qui n'appara1t plus que comme l'acte de renversement de Robes­
pierre, des Montagnards, ouvrant definitivement la voie a une politique de 
guerre exterieure et de conquhe face a laquelle Robespierre est represente 
comme le type eternel du heraut de la paix internationale' et a partir de quoi 
la Revolution est reduite a la dimension d'une guerre de conquere territoriale. 
Peri peut alors declencher une serie d' identifications dont la profondeur est 
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toujours plus abyssa~e. Tout 
1

d'abord, la.c?~lition con~re la R~yoh~tion fran­
~aise n'est le produit que dune comphcite, de trahi~ons, d m.tn~es, « la 
complicit€ du roi des Fran~ais, les .trahi~ons des f~ct10.ns, les mtr~gues de 
l' Autriche et de l' Angleterre ». 20 Girondms~ thermidonens et representants 
de la reaction feodale europeenne sont mis sur le n:ieme plan. ,.,11s son: 
identifies aux factieux, aux fauteurs de guerre, aux conspirateurs et meme ... a 
des trotskystes transformes pour l' occasion en « ama~eurs tro~kystes de 
reaction thermidorienne » 21 dont Jacques Duclos fait par ailleurs une 
cinquieme colonne au service du fascisme in~~rnational. . 

Cette assimilation « osee » de la pohuque de Robespierre ave~ la 
politique du P.C.F. en juillet 1939, politique de front des « ~Iem.ocraties » 
contre le fascisme' dans le temps meme oil les pretend us thermidonens - la 
generation d'Octobre - vienr:i~?t d'etre l~quides d~ns le~ proces de ~osc?u, 
permet d' articuler terreur pohciere et poht1que anu-fasciste : extermmauon 
des« agents trotskystes de la police_ se~ret~ jal?onai~e .et alle~an?e ». 

La lecture du stalinisme au miroir d un Jacobimsme qm n en a que le 
nom et qui n'est plus que pretexte, fa.lsificatio.n delibe~ee de l'histoire ~~ 1~ 
grande Revolution a laquelle pas moms de cmq enseignants ont paruope 
- MM. Jacques Salomon, ~octeur es science~, .Je~n Bruhat, agreg~ de 
l'universite, Paul Bouthonmer, professeur d h1stoire, Georges Pol~tzer, 
professeur agrege de philosophie, Marcel Prenant, p~ofess~ur a la 
Sorbonne - apparah comme copie co~forme d'un ap~ared qm, pour se 
dissimuler sous !'etiquette de commumste, ne peut faire autrement que 
distiller le mepris, I' ign~rance, l~ domestication de ... ces ,r:i-asses s~ns lesquelle: 
la seule idee de revolution est mconcevable. De la, l image dun 1789 ou 
toute opposition politique est complo~, commemor~tion ~·un 17~9 qu.i ~·a 
jamais existe ailleurs que clans la memoue d'un avemr que l appareil stalmien 
rejette. 

Un debat clans les colonnes des Cahiers du Communisme en 1980 sur 
«La Revolution fran~aise, le Front populaire et le P.C.F. », consac~e 
precisement a ce numero sp~cia~ de j?i.llet 1939 •. nous per~e~ de savoir 
comment le P.C.F. d'aujourd hut apprecie ce travail de ses predecesseurs. 

Claude Mazauric, historien et membre du comite central, ecrit : 
« C'est une victoire politique, idfologique du Parti.tel qu'il s'est consti~~e, parti 

de la classe ouvriere et parti qui I?orte le~ espoirs d.e,. l~ nation. ~ou~e~ent ~ut l oppose 
a la fois a des tendances reductnces, votre « ouvnenstes », qui prona1ent 1 effacemen~ 
de la nation, comme a celles qui niaient la necessite du c<;>mbat de class~ ?U qut 
alignaient le mouvement ouvrier derriere l'humanisme abstrait de la bourgeome dont 
le« pacifisme » n'etait q~'un avatar adapte a la periode. ,. . ' 

C' est pourquoi je vo1s comme premier aspect clans ce numero des Cahters, 1 effet 
d'une victoire politique et idfologique ». 22 

Le fait que cette « victoire », fruit du passage de la politi.q~e ~ite de l~ 
« troisieme periode » a une politique d' ouverture a la bourgeoisie vta le partl 
radical soit une « victoire » supplementaire de Staline n' appara!t pas a la 
lecture' des commentaires de Claude Mazauric et autres. Tout au plus un 
regret est-ii exprime ... que « .l~attachement a la ~evolu~ion f~an~aise [ait] eu 
des aspects eventuellement ahenants pour le Pam» 23, a savou que le P.C.F. 
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ait ete « prive d'avoir une vision plus distanciee, plus critique, lui permettant 
l' elaboration de sa propre politique nationale » 24 ! 

Aussi ne peut-on s' etonner de voir Claude Mazauric apprecier 
« l' extraordinaire qualite de certaines etudes historiques » 25' dont la contri­
bution de Jacques Duclos, « pleine d' ironic sou vent feroce sur la situation de 
la France en 1939, mais a travers une reference permanente a la Revolution 
fran~aise, tomb[ ant] clans ce defaut « subjectiviste » ». 26 

«Les communistes sont pleins d'Histoire » assure-t-il dans un noble 
clan 27 ... Trop pleins sans doute pour prononcer une seule fois, en 1980, le 
nom de Staline a propos de cc numero des Cahiers du Communisme I plein 
lui aussi du repugnant amalgame stalinien sur les proces de Moscou et 
Trotsky-Gestapo ! 

On eut peut-erre apprecie un soupir. 
Au lieu de cela, pas une « revelation », meme de celles qui ne revelent 

rien. Rien qu'une lourde chape de plomb. 
Et l' auto-satisfaction. 
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DOCUMENT 

Les Juges et l'Historien 
(Proces d' Achille Roche) 

Peroraison du procureur Levavasseur, 19 fevrier 1830. 

[ ... ] C' est aujourd'hui que l' ordre a ete etabli en France, que les descen­
dants de Saint-Louis sont remontes sur le trone de leurs peres, c' est apres 
quinze ans de paix, c' est au moment oil les libenes publiques fleurissent a 
l' ombre du trone, oil la prosperite publique est un gage nouveau de stabilite, 
qu' on ose clever la voix pour presenter la scandaleuse apologie des temps les 
plus funestes et offrir encore le desordre et l' anarchie comme moyen legitime 
de servir des passions coupables et de renverser notre antique monarchie. 
Pense-t-on que les efforts journaliers des mechants aient ete couronnes d'un 
succes tel qu 'ils aient pu a ce point corrompre l 'opinion publique ? Pense-t­
on done que le temps est arrive de faire reussir d' aussi coupables tentatives ? 
Non, sans doute, d'aussi criminelles exigences seront de~ues ! Deja I' opinion 
publique en a fait justice par son mepris bien prononce contre de scandaleuses 
publications. C'est a vous, Messieurs, qu'il appartient de mettre le sceau legal 
a la reprobation de !'opinion, de montrer, par la fermete de VOS jugements, 
que tant que VOUS serez a VOS sieges, VOUS ne permettrez jamais que l'anarchie 
releve sur la societe son front humilie. 

Verdict contre Achille Roche 

« Attendu que les deux volumes ayant pour titres Memoires de Rene 
Levasseur de la Sarthe ancien conventionnel et incrimines tant clans leur 
ensemble que clans plusieurs passages designes clans les ordres de la Chambre 
du Conseil, renfermant soit l'apologie, soit l'eloge de 1793 et de plusieurs des 
hommes qui Ont pris la part la plus active aux evenements de cette epoque, 
du regicide, des societes populaires, notamment du Club des Jacobins et de 
I' influence que ces societes Ont exercee sur les evenement du temps, du Tribu­
nal revolutionnaire a l'epoque meme OU les condamnations par lui pronon­
cees etaient les plus nombreuses, de l'anarchie employee comme moyen de 
gouvernement, moyen que Levasseur dit avoir etc calcule par lui et par /es 
hommes de son parti. 

Que ces apologies se trouvent notamment clans les passages [ ... ] presen­
tant le caractere du delit d' outrage a la morale publique. 
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Attendu que, clans plusieurs endroits de ces memes deux volumes, la 
souverainete du peuple et I' egalite absolue sont presentees clans leur applica­
tion a la France comme la seule base juste de tout gouvernement et la royaute 
comme un joug et un malheur pour les peuples [ ... ]. 

Que, clans les endroits oil ces attaques se trouvent [ ... ] I' ouvrage incri­
mine presente le caractere du delit d' attaque contre la dignite royale et les 
droits que le roi tient de sa naissance. 

Attendu en outre que I' ouvrage incrimine [ ... ] renferme un outrage a la 
religion de l'Etat. 

Attendu que tout Fran~ais a le droit de publier et de faire imprimer ses 
opinions, et si ce droit appartient plus particulierement a l'historien, c' est 
cependant a la condition de se conformer aux lois repressives des abus de cette 
liberte. 

Attendu qu'il resulte des declarations faites a !'audience par Rapilly 
(l'editeur) et Roche que Levasseur n'a compose que des sommaires ou mate­
riaux pouvant former environ un volume, que Rapilly a demande que 
l'ouvrage eut quatre volumes, et qu'alors Roche, tant d'apres les materiaux 
fournis que d' apres les instructions de Levasseur transmises par correspon­
dance, a personnellement redige les deux volumes incrimines dont !'impres­
sion a ete faite sur des feuilles ecrites de sa main [ ... ]. 

Declare Roche et Rapilly coupables des delits prevus par les articles 1 er 

& 8 de la loi du 17 mai 1819, 1 er & 2 de celle du 5 mars 1822 [ ... ). 
Condamne, savoir : Roche a quatre mois d'emprisonnement et 

300 francs d' amende. 
Declare valables les saisies operees de tous exemplaires de deux volumes 

des Memoires dont il s'agit ; ordonne que les exemplaires saisis soient suppri­
mes et detruits ; condamne les dits Rapilly et Roche, solidairement, tant aux 
amendes qu'aux depens ». 2 

NOTES 

1. Memoires de R. Levasseur, t. IV, pp. 302-303. 
2. Memoires de R. Levasseur, t. IV, pp. 374-377. 

Notes de lecture 

Albert Manfred, Napoleon Bonaparte, Edition du Progres, Mos­
cou, 1980, 659 pages. 

Notre intention n' est pas de rendre compte ici du livre consacre a Napo­
leon Bonaparte par l'historien sovietique Manfred, mais seulement de relever 
clans ses conclusions et appreciations d' ensemble des elements revelateurs du 
lien concret entre analyse historique et realite contemporaine. 

Pour caracteriser le pouvoir de Napoleon Jer clans la periode 1805-1809, a 
son apogee, Manfred ecrit qu' il faudrait sans doute parler de « la dictature 
militaro-bourgeoise despotique du general Bonaparte »et, un peu plus loin, 
citant un ancien collaborateur de l'empereur, de« regne de despote ». 

Le premier caractere du regime bonapartiste est, selon lui, « le renforce­
ment du pouvoir personnel a l'interieur de !'Empire et le caractere policier du 
regime » qu'il souligne, montrant la repression contre la presse et le controle 
des theatres par les shires de Fouche. L'historien sovietique decrit en ces ter­
mes le « tournant » du regime : 

« En 1804 [ ... ) il n' avait pas ose faire enlever des frontons des edifices publics les 
grands mots d'ordre de la Revolution : Liberte, Egalite, Fraternite. Il en comprenait la 
puissance, il comprenait qu'une fidelite meme limitee aux traditions revolutionnaires 
lui donnerait de plus grands avantages clans sa lutte contre les conservateurs ffodaux 
d'Europe. Mais le temps passa et I' element reactionnaire inscrit depuis le 18 Brumaire 
clans sa politique se renfor~ait logiquement. L'ancienJacobin, le republicain [ ... )tour­
nait le dos a son passe. Il s'affirmait en tant que monarque et sans meme s'en rendre 
compte, se soumettait a une morale nouvelle, imposee de l'exterieur ». 

II poursuit : 
« Une force invisible, insaisissable, insurmontable le rongeait de l'interieur : celle 

du Vieux Monde contre lequel il s'etait si bien battu clans sa jeunesse. Inconsciem­
ment, il devint prisonnier des habitudes, des criteres moraux, de l'apparence meme de 
l' ancienne societe ». 

L'historien sovietique decrit ensuite le phenomene de la creation de la 
caste des privilegies, la noblesse imperiale, fruit de la trahison de la revolution 
et de la destruction de la Republique, qui faisait des feaux de l'Empereur des 
privilegies clans l'ordre materiel, menant « le train de vie qui convenait a de 
hauts fonctionnaires et de riches nobles ». 
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Analysant !'evolution psychologique de Bonaparte,devenu « cynique, 
sans ideal, sans illusions, un blase qui n'admettait que les desirs de son 
amour-propre insatiable », il decrit comme une degenerescence morale l'atta­
chement de l'Empereur a la toute-puissance de I' argent et des ba1onnettes, 
commentant : 

« C'etait l'ideologie de la classe qu'il representait, la bourgeoisie, liberee de tou­
tes les illusions et aspirations humanitaires qui avaient ete les siennes a une premiere 
etape : l' ideologie poussee a l' extreme de I' egoisme bourgeois' I' ideologie de I' agres­
sion, la loi de la jungle » ... 

L'historien sovietique poursuit sur I' evolution du despote : 

« On pouvait probablement expliquer et suivre pas a pas !'evolution de Bona­
parte en vingt ans, allant de deception en deception, devenant de defenseur de la 
liberte et de l'egalite, de soldat de la Revolution qu'il etait, agresseur et bourreau des 
peuples ». 

11 enumere ensuite les erreurs qui furent fatales a la domination napoleo­
nienne : (( le culte de la force' de I' armee et le mepris des interets de la 
volonte du peuple ». 11 montre l'echec de l'amalgame s~c~~ que fut la no~­
velle noblesse, comblee de faveurs, le mecontentement legltlme que son exis­
tence provoqua clans« toute la France du travail» qui avait ainsi combattu 
seulement pour asseoir la prosperite d'une nouvelle couche de privilegies. 11 
poursuit, sur le terrain politique : 

« L' envers de cette confiance naive dans la force des baionnettes etait la negation 
d'autres facteurs sociaux importants. Il niait purement et simplement les sentiments 
nationaux, les convictions idfologiques, les aspirations revolutionnaires, le p~trio­
tisme : toutes les valeurs sur lesquelles ni les millions ni le nombre des divisions 
n'avaient de prise[ ... ] A mesure qu'il se transformait en un dictateur au pouvoir illi­
mite, il se coupait de la realite, cessait de la voir et de la comprendre clairement. Il por­
tait des ceilleres et vivait aveugle par sa puissance apparente, en pensant naivement 
que la force des baionnettes suffisait maintenant a surmonter tous les obstacles ». 

Arretons la ces citations, extraites des seules pages 499-503 de cet 
ouvrage. Nous ne sommes certes pas en mesure de dire si c'est I' analyse du 
regime bonapartiste qui conduit l'historien sovietique a ecrire des lignes qui 
semblent par moment consacrees au regime stalinien, ou si c' est la compre­
hension de la degenerescence de la revolution et de la naissance du bonapar­
tisme despotique stalinien q_ui est venue e~lairer I' ar:ialyse ~u r~gime ir~peria!. 
Le fait est la ! Au-dela du ndeau de fer, d est auss1 des histonens qm sugge­
rent, volontairement ou non, un rapport entre leur temps et l'epoque etudiee 
et proposent peut-etre des des. D'autres,en tout cas, les trouveront clans leurs 
travaux. 
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naires (journaux, revues, brochures). 

Vente de livres de la Librairie du Travail : (originaux d'avant-guerre) : 
« L'abominable vfoalite de la presse », (1931), de A. Raffalovitch, d'apres les 
documents des archives russes (1897-1917). 
« M. Poincare et la guerre de 1914 », (1935), de Gustave Dupin. 
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• Une bibliotbeque riche de plus de 15 000 volumes 

- DoCtrine : c.euvres de Proudhon, Marx, Engels, Lenine, Trotsky, 
R. Luxembourg, etc. . 

- Socialistes Fran~s : J. Jaures, J. Guesde, G. Mollet, F. Mitterrand, 
etc. 
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- Histoire du mouvement ouvrier: Fran~s (P.S., P.C.), 
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• Des archives 
- Archives du P.S. S.F.1.0. (1944-1969) en cours de classement. 
- Archives de militants : M. Sembat, P. Faure, etc. 
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• Documents divers 
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Un lieu de debat 
A l'OURS, c'est aussi, depuis 15 ans : 

Debattre : 1977 : le probleme foncier, debat avec E. Pisani. 
1979 : 1879-1979. 100 ans apres, les chances du socialisme. 
1981 : l'unite de !'Europe. 
1983 : table ronde sur le Chili. 

Informer : - Compte rendu des colloques dans les cahiers 
de l'OURS. 

- Un cahier et un journal mensuel. 

Proposer: - Socialisme et marche. 
- Le probleme de l'emploi. 
- Etude sur l'autogestion. 
~ Manifeste sur !'Europe - mars 1984. 
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CEUVRES DE LEON TROTSKY 

C'est en 1978 qu'est paru le premier volume de la publication de 
l'Institut Leon Trotsky, les CEuvres de mars a juillet 1933, premier 
volume de la premiere serie des cruvres d' exil du revolutionnaire russe' 
publiees sous la direction de Pierre Broue. 

De 1978 a 1980, l'Institut Leon Trotsky a ainsi publie sept volu­
mes qui reposaient sur les ecrits publies de Trotsky, la partie 
« ouverte » des archives de Harvard et differentes archives a travers le 
monde. 

Depuis 1980, a partir du volume 8, le travail qui a ete epaule par 
la R.C.P. 596 puis la Jeune Equipe « Histoire du Communisme » du 
C.N.R.S., repose desormais principalement sur la partie « fermee »des 
papiers d'exil de Trotsky, a la Houghton Library de l'Universite de 
Harvard. 

La premiere serie de cette publication va se terminer prochaine­
ment avec son 24e volume. Le plan prevu est de publier ensuite la 
seconde serie des CEuvres couvrant la periode de 1928, l'exil de Trotsky 
a Alma-Ata, a 1933, date de l'appel a la construction de la IVe Interna­
tionale. On a egalement prevu des volumes de complements, sur la 
base de la partie « fermee »,pour 1933-1935. 

On peut se procurer les volumes des CEuvres en s' adressant a 
!'administration des Cahiers Leon Trotsky Ooubert - C.L.T. : 
2, rue Bayard, F 38000 Grenoble) ainsi qu'aux librairies de la Selio : 
87, rue du Faubourg-Saint-Denis ( 10e) et de la Breche, rue de Tunis. 
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